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Traitor uniquement de la situa'tion présente de lt0rphe-

linat Hotre-Dame de la Merci dtHuberdeau, telle était notre intention

première. Cependant, nous nous soinmea bientôt aperçus de l'intQrët

que présentait le côté historique du sujet à étudier. Aussi, n^avoas-

iious pas héaité à laoâlfier sensiblement notre plan original.

Bien que cette modification nous entraînât nécessaire-

ment à toucher plusieurs points apparemment en dehors du sujet, nous

n*avons pas voulu les négliger. Les circonstances et le milieu qui

influent sur la naissanee, le âéveloppement des êtres et des institu-

tions sont des facteurs de trop graade importance pour être passés

sous silence.

Nous ae voulions dtabord traiter que de l'Orphelinat

îîotre-ûajae de la îaerci d*Huberdeau qui est né de l*Orphelinat de

Moutfort* Mais celui-ci est une conséquence directe du mouvement de

Colonisation qui régiiait vers la fin du XEXièîae siècle. Bous avons

donc dû nous attarder à l«histoire de la Colonisation des Laz.irentides

en général et en particulier l'Orphelina'fc de Eontfort et la Municipalité

d'Huberdeau*

Ignorer -totalement les trois GongrégatiQns religieuses qui

ont travaillé à ltoeuvre d'Huberdeau était aussi chose bien difficile.

De plus, deux de ces dernières sont speeialemen-fc venues de Prance pour

s*occuper de lt0rphelinat de Montfort dont îîuberdeau nt était que le

prolongement.



Ce a* est qiie dans notre -fcroisième cîiapitre que nous

avons traité de la situation présente d'Huberdeau» Si la réalité ntê-

tait pas toujours plaisante à exposer, nous nous soiiffîes tout de même

fait un devoir de la dire. Car un seul but lap^rte dans uae institution

comae Httberdeau et e* est lt intérêt des enfants.

Personne ne devrait l»oublier: ee n*eat qu*en preûan-fe

conscience de la réalité, c'est-à-dire, au besoin et mëffie, dl.sons

le BKït, de la ffilsère des orpheltas, des priva'ttons et du dévouement

des Prèr^ies q.ue le publie et le Gouveraein®at eoi&preadront leur devoir.

Une dociynentation fort peu élaborée e-fe un incendie qui.,

en 1941, détruisit toutes les archives d'Huberdeau coapliquereiit é-

nonnéaent nos recherches*

Celui qui stintéresse aux petits villages de nos niontagaes

et se dispose à en écrire l*ûistoire stattaque généralement à un terrain

en friche» Coinme les premiers colons qu'il se plait à décrire, il doit

utiliser bien souvent des iastruiaents de fortune; lui aussi il est

parfois le premier à passer la charrue dans un terrain nouyeaxi. Goame

source de référence il ne trouvera, la plupart du temps, que les chro-

niques des fabriqtues et les rapports des conseils de Municipali. tes.

Se fier aux versions des vieillards est chose risquée car la légende

a déjà fait son oeuvre. Cependant, sialgré cea difficultés, ce sont

toutes les monographies paroissiales réunies qui permettront, im jour,

d* écrire uae his'fcoire complète de nos Laurentides. Alors, une fois de

plus» nous verrons le rôle Gapital qu* ont. joué nos eloaliers et nos

institutions religieuses*



*

Mder les enfants d*Huberdeau, tel était notre preaier

objectif en entreprenant ee travail. Si nous avons réiassl à les mieux

faire eonnaître et surtout à les faire aiaer en les montrant dans

leur propre liiilieu, nous aurons at-fceint notre but. Inutile de se

leurrer: la situation des orphelins îie s'améliorera que le jour où

ils auront conquis, et ils le laéritent bien, l* affection du public.

-;-:-:-:-
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HISTOIRE

LSS LATÏR3ÎTIDES DU ÎWBD m MOÎîTBS&L VERS 1845.

Semonter cent ans en arriére, quand il s* agit des îsa.-

rentides, c'est se reporter aux toutes premières pages de lthistoire

de cette région de notre Province de Québec. Nous nty trouvons alors

que les récits de nos trappeurs, de nos hojnmes de eliantiers et de nos

premiers colons. Ils eoimençaient déjà à se ^youper le long des cours

d'eau qui cascadent dans les montagnes et voût sillonnant la plaine

qui forme ltextréffîité de la Tallée inférieure dea Outaouais (ou de

l*0ttawa) pour finalement y aller se jeter.

GTest encore l'époque où nous voyons les coloas beaucoup

plus souvent occupés à jaanier la faaeiie que la charrue. Il faut parfois

recourir oxa ladiens de la région pour se faire guJLâer sur les lacs et

rivières, les seuls reoyena de eoamunication du ta&pa.

G*est aussi l*époque où l*on ooffimeace à entendre parler

de la fondation de nouveaux petits postes qui prendront plusieurs

années avant d^avoir le droit de porter le nom de Tillages.

SAINT-JESOi.Œ À SSS TOUT.MBU'ffîî

Pour se faire uae nieilleure idée du âêveloppeBient âe

cette partie des Laurentiàes vers 1845, disons que ce qui est aujourdthui

la "ville" de Saint-Jêros^ (14,751 hat».), wla Beiae des lAurentides",

située au "portique des Lawe&tides", n'était, ea 1852, q.u*une agglomé-

ration de sept ou ^uit Htaisoas eons-truites sxir le parcours de la rivière
"Nord." avec tme Bodeste chapelle de trente pieds, desservie tous les
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quinze jours par le Ouré de Sainte-Anne-des-Plaines. Rien dtétionnaat

quand on songe que l'année préeéâente, soit en 1831, Montréal ne

coiaptait que 37,145 habitants. Ce n*est qu'en 1857 que Saint-Jêroae

se voit noinnier offieiellement un Curé, La r^ion coinprise entre

Montreal et Saint-Jérome ells-Bieœe eœmoiçait. à peine à se développer,

bien qu*elle oomptât cependant dea paroisses déjà soliàesient établies

cojffime Sainte-Anas-des-Plaiaes, fondée en 1788, et Saiate-Tfaérèse,

en 1789.

NOUT^U*ËS, PAROISSES ET MiXEOIP&LI'EES.

Si nous jetons raaiûtenaiit un coup d*oeil au Nord de

Saint-Jérôae, datis les montagaes propreiaent dites, dans cette région

qui aous intéressé spécialecient au cours de ce présent travail, nous

verroaa de nouvelles paroisses s*établir. Ainsi» en 1846, la Mssion.

de Sainte-Adèla^ à 18 lailles de Saint-Jérôme, est créée par lîonseigneur

Boiirget, et le Curé de Saint-Jêrôae vient y dire la aesse. Sainte-Âaêle

ne sera érigée ea paroisse qu*en 1854. Un an aupara?ant, Saint-Sauveur

était fondé. Puis viat le tour de Saint-Àndrê-ÂTellia en 1855, Sainte-

Agathe en 1861, Sainte-Marguerite en 1864, Saint-Fsue tin en 1866,

Saint-Donat en 1874, la Municipalité du Canton D^irundel en 1878,,

Saint-Jovite en 1879. Labelle eu 1880, Càénéville en 1881, KoKiningue

en 1884, Sain-fc-RéîBi-d'ABherst en 188S, Nont-Laurier en 1894, l»Aimon-

ctation ea 1895. 1)

Oea nouvelles paroisses et; Bii»icipalités en aoa.t à leur

tout detou'fc et la misère est» graiide. Il faut s'attaquer à la i&oatagne,

l) Le Curé Labelle, p.34
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à la foret et bien souvent aux roches. Rares et difficiles sont les

coimimni cations et, partant, les débouehês.

Par beaucoup, la colonisation des Laurentides est alors

jugée pure folie ou, tout au iBoins, aventure hasardeuse. Nombreus:

sont les colons qui fiaisaea-t par survivre, gràee uniquement aux

chaatiers qui, tout en leur procurart un peu d*argent> sonnant, ont

cependant l'inoonvênien'fc de les distraire de leur propre lot en

friche, et finissent par devenir un facteur sérieux d*instabilité,

L* emigration vers les Stats-îînis, les Kines dtor et les

plaines de l'Ouest c&nadiQn dâtoumè3*e bon noiabre de colons qui

avaient songe ou auraient pu songer aux Laiirentlâes et et est une

chose reconnue que plusieurs abandonnèrent de fait nos montagnes*

Déjà, a cette époque» nos villes provoquaient ce-fc attrait

qui a pris, avec l*âge, des proporfcions telles que, de la raajorité

rurale que aous étions autrefois, nous socames passés, en quelquos

années, à une majorité-urbaine»

LS CUSE Î^BEM.S {1853 - 1891)

A l*histoire des Laureatides du nord de Montréal se

rattache intiBiement UD. persanaage, pour plusieurs, ignoré et, pour

un plus grand nombre, mal eonnu. Un personaage que l'oa a "brop s<îu«

vent présenté à nos jeunes sous zm jour légendaire quand il y avait

pourbaat tant de faits préois à relater.

Svtdefflaent. 1,1 ne 8tagS.t pas iei de faire l*histolre du

Owe Labelle, t*l© roi du Nord", sais quiconq.ue touche à l'aspect
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historiqus des I^iurentides consta'fce lt intervention quasi fatale du

"fameux curé" et se voit daas l'obligatioa de lui consacrer au laoins

quelques ligxîes.

Ses biographes ont aeiaon'tre le rôle qu'il a tenu dans

lTexpeuision et mëae dans la découveTfce de cette partie de notre Pro-

•since qui nous touche de ai près au point de vue géographique et si

profondéMent au point de vue sentiment. En effe'fc, les Laurentides

sont devenues le "Parc'* des grands contres urbains et des milliers

de gens doivent à ces aontagnes quelques uns de leurs plus ehers

souvenirs et de leurs plus beaux moaeats. Nous nous attarderons

donc ici à relater, âe l'histoire du Guré Labelle, ce qui est uiiique-

meat en rapport iBimédiat aTee l'Orphelinat îîotre-Dame-de-la-Mercl

d'Huberdeau»

Dès son arrivée en 1868» coniiae curé, lt abbé Labelle

s* intéressa tout spéeialeîron-fc aux colons de la région; il comprit

leur proûlècie et fit sieime la cause de la colonisation en général

tant e-fc si bien qu*ea mai 1888, il devenait sous-ininistx'e de l'agri-

culture et de la colonisation dans le Cabiaet Mercier.

On peut a*imaginer le talent dtorganisation, le dynamisme

et la convî.etioq, dont était doté ce colonisateur pour ©n arriver à

ce résultat.

Il nty arriva pas sans peine ni misère el* l*histoire nous

montre divers événements iaporfcants q,ui sont, en scauae, les préliiEi-

naix'es de cette aojaiaatioa ainistérielle.

Il est partout à la fois et fait continuelleiaient la

navette entre Saint-Jéroiae, les nouveaux et futurs centres de colo-
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nisatioB q.util explore lui-ffiëiîis, les bureaux des miaisfcres et des

directeurs des compagnies de chemin de fer. Il as néglige rien pour

le bien-être des colons, pour les attirer toujoiirs en plus grand

aonbre et intéresser le public à soa oeuvre.

î>es gens de Montréal le eionnaissent biaa e'fc il est

amusant de voir tous les moyens dont se sert le Curé Labelle pour

éveiller l*attentioa de la populat-ion: par e3ESBç>le, son entrée qveisi

•triomphale à Èiontréal, le 18 Janvier 1872, alors que la ville était

en pleine disette de bois de chauffage.

La situation était sérieuse; tout le aonde était au

courant du problème. Aussi le Gurê Labelle proflte-t-il du moment

pour faire parler de lui, c'est-à-dire de son oeuvre. Et le 18 Jaa-

vier il arrive de Sain-b-Jâroae aocoiapagnê de iiuatre-vingts voi-tures

eàargées de bois qu»il stamufi® à faire circuler dans les rues de

Eontréal» ârapeau en tête.

Ea plus d'un bel acte de charité, otétait aussi une

intelligente propagande, qiii ne pouvait pas faire autrers-ent qu'attl-

rer l«attention...

La e Iiose es-fc bien importante car le Curé Labelle combat

acliuelleineat pour la construction d'un cfaesin de fer reliant Saint-

Jérôme à Montreal. Il faut prouver à tous que les geas des Laurenttdes

peuvent parfois rendre serrice à Montréal et qu''ils le pourraient» encore

bien plua facilejaen-fc si on lezir donnait ua Qheiiiin de fer. î'ous ses ar-

guments il les fait de nouveau valoir à un grand baaq^uet que Montréal

offre aux ïaroissiens de Saiat-Jérome à l'hot el Jacques-Oartier; les
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orateurs sont nombreux; •feQUS a^eatendent svœ la nécessité du

chemin de fer.

Le Curé Labelle nra pas ma&qué son but car le 9

octobre 1876 avait lieu l'inauguration officielle de son cheiaia

de fer du Nord "le québee, Montréal, Ottawa et Occideatal."

Enfin Saint-Jérorae était relia à îAontrêal par une

voie ferroviaire. Notons que nous sonuaes alors en 1876.

•:-:
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LA SOCIETE; DS GOLOKISATION EU DIOOESS DE MOHÎBBAL

Dix aiuB après son arrivée à S-b-Jêrôme, soit ®Q 1878, le Guré

Labelle était en pleine campagne de colonisation. Ltopiiilon publiqtie

était soulevée et le problème. envisagé par tous comme un problème de
portée natloiiale. Pour le Curé de Sfc-Jérôae, les succès étaient taa-

gibles; il avait obtenu en 1876 son chemin de fer si oonvoité et les

colons se dirigeaient en grand nombre vers les nontagnea* Ea effet sa

1882. on attribuait au "Garé colonisateur" d*avoir établi 10.000 per-
soimaa dans les lAurentides.

Si le recru'bQEfâat était boa, il a'ea était pas pour cela

moins difficile et le Curé Labelle jugea néoessaire de fonder à Montréal

ua organisme officiel qui s*occuperait de la propagande, au recruteraeat
et de l'infcêret des colons,

Ce nouvel organiaiw yal portait le aoa de Société de Colonisa-
tton du diocèse de Montréal fut créé en 1879 par le Gwcé Labell®.

PROJJilB IE FOÎ®ATION D* UNS NOUVISLLi: P^ffîOISSS:

NOTRg-DMîg DES LACS IBONTFORT}

Il est très difficile de se figurer aujourd'Iiui, en 1945,
l*importance que jouait le problème de la colonisation dans la Province
de Québec vers 1880-1881 et l*intérêt quQ la population y portait.

En relisant les journaux Ssa. feeapa oa constate iiue, "patriotisme'*,
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"colonisation" et "avenir national" étaient; iat.tmeBiant reliés dans

tous les esprits; c'était la corde sensible des discours patriotigtueg

et aussi un point important de beaucoup de sertaons,

A la colonisation se rattachait une atmosphère qui pourrait

stassimiler à celle des croisades» DOBO, à cette époque, ua groupe de

eifeoyens de Montréal» dont plusieurs fflerô>r©3 de la Sain'b-iriacsnt-de-

Paul, Toulaat encourager ltoeuvre de colonisation» s'organisèrent entre

eux pour devenir possesseurs chacun d'un lot ou deux dans le territoire

d*act ion du curé Labelle.

Paraj.; ces gens nous retrouvons messieurs îx'anqoia FroideTaux,

Frs.-X. Mont.aarçiuet, Joseph Brouchoud, Séaécal, Lafleur, Gi'eiiier, Brunei,

Raymond, Quimond, Chaplaau, Lefebvre, St-Uurent, Pauzê, Hansliû. Se joi-

gnit a eux Konsieur 1<abbé Rousselot p.s.s. alors curé de Notre-Daffie de

Montreal "qui crut devoir encourager cet acte de patriotisme."

Pleins d* anthousiasiae, trois de ees laies partirent ianédiate-

fltônt dans les Laurenttdes à la recherche de terrains à ach.efeer. "Ils

pénétrèrent dans le nord du canton de Wentworth à travers l*épaisseur

des bois» sans cfaefflln... et arrivèrent à l'endroit" oà se •trouve aettt-

ellement l* école Notre-Daflie des îAoats, à Lisbourg pràs de Montfort,

Jusqutea 1943 ltinstitution porta le aoa dtOrpheliaat, de Montfort.

l] Notice stir I1 origine et les progrès de l'oeuvre et d® l*établissemsat
des Orphelinats agricoles de R.D. de Sontfort* p.5

2) Ibidem p.5
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"Saaâua là» dans ça paya da montagnes d>aspect; sauvaga et peu

attrayan'fc d® priaa aborâ, cs-bte locali'tâ plut imiédlatQiiiaafc à nos pioa-

niera qui, sans hésitation, presiiu® instaataaéBfânt, rêsolareni dty prea-

dre leurs lot s•**

''ÎTGis poiats impQrtants avaieat attira leur attention et fixé

leur déoisions le soi, quoique rocheux, était de boane qualité, Is bois

était beau et, OOSSŒBS endroit à coloniser, c'était ça q.util y avait de

plus rapproché de Montréal et; de St-Jérojae,"'

Da retour à Montrâal ils font le eompte-readu ds leur expédi-

tloa à leurs aiais at tous, sur papier, ohoisissent leur lot respectif»

Il est important de noter inuaediatemQnt ltenthousiasme qui aaiœait tous

ces gens,

"Dans l*espace des deux aois sui vanta, enTiroa soixante lots

de terre, dans le asptieae, huitieias» aeuvieBie, dizlejae, et oazièae

rangs, ont été achetés du Qouveraei^nt par dt autres acq.uêreurs, comae

à peu près tous les preMérs, ils a'ea avaient rien TU."

Ces geas se réuaissaieat souvent et lfidée de fonder une pa-

roisse aaq.uit chez eux. Disons tout de suite (iue leur projet se réalisa.

L*endroit prit d*abord le aoai de Iiotre~iïaaie des Lacs pour ohanger Qasuita

pour celui de Notre-Ûaiw de Montfort.

l) Ibiâea p.5
2} Notice sur ltorigine efc les progrès.», p.S
3) Ibidem p.6
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I,«0;î3I^rRE DES ORPîiELÎÎT;:.^ A.f3RICOÎ;gS,

Le Curé de Notre-Daia» tui fut aussi curé de la paroisse

St-Jacques de Montreal, laoasieur l* abbé Housselot, était;, en soffia.e, lta-

aiasateur de ce groupement. Il avait, jadis, coa^u l'I.âêe d'une oauvre

agricole nais dostinôe aux orphelins.

Il avait, constaté q.ue Montréal ne possédait alors que trois ou

quatre asiles pour garçons d'une capacité d*environ cent œifaats, ce qui

représentait à peine le quart des orphelins devant être recueillis.

Il s&rit sévievLse&.oa.t son plan, ea fit part à ses afflls et,

bientôt, l*Oeuvre des Orpheliaats Agricoles deviût un projet bien dêter«

miné. AU pays il était le preittier à avoir songé à une t elle oeuvre.

Notons sa passant. q.ue ce prêtre est aussi le fondateur de la maison de

Nazareth pour lea aveugles.

A la même époq.ue, monsieur Sousselot devenait meabrQ dll Comité

de Colonisation du diocèse de Montréal, II en pî'oftta pour parler de son

plan aux autres membres du Comité, et le projet fut officielleasnt acoepté<

Par la suite se fonde le comité t'dtOrga&iâQteurs provisoires

lalq.ues des Orpheliiiats agricoles*"

Rofcons aussi la foadation d*un aatra organiSEie "la Sociétâ de

Coloaisatioa de Weatworth; elle a à sa tQts ltabbé Rousselot et cette

oeuvro a ua double bufc; celui de fonder une paroisse canadieone daas ce
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Canton et celui dfy établir des orphelinats agricoles. ,1)

OPPOSITION A IA FONDATION DSS ORFHSIJNATS AGRIGOLBS

le projet de fondation slapleaent formulé, de nombreuses ob-

jectioûs s* élevèrent comcie on pense bien*

Un critiqua d'abord la pauvreté du soi. Puis oa accusa les

or^sBisateurs de vouloir développer ce coin où ils possédaiaat des teî*res

îu'ils ne poui^raient exploiter eux-roemes et auxquelles on leur reprocfaait

de vouloir âoimer de la valeur.

D* au'fcres .ôToquereat ltéloigaeaea-t d® Montréal et le fait qu'il

n* existait aucun ehôEiin uî. arpentage déjà fait» Les organisafceurs de

ltoôuvre devaient recourir u Québec pour faire deliiaiter les terraiûs et

tracer les ehend.ns.

Quelques uns signalèrent q.u® l* endroit se trouvait dans le dlo-

cèse d^Ottawa et déplorèrent la GJa.oaQ en dépit du fait q.ue nonsleur

Soussaloi avail; eu aûe prosvaass écrite par laquelle il était réglé (luo

les directeurs âe cas orphelinats auraisn-b toujoiirs entière liberté dty

recevoir de préférence et avant feout autre les enfants du diocsse de

Montreal at ceux de cette cité en particulier.

l) Notice sur l'origlae efe les progrès de l*oeuvra et da l'établissemeat
des orphelinats agrieoioa de N.B. de Montfort. p.12

»
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Safin qui 3toccuperalt de ces snfents "destinés par l'abflndoa

à devenir le fléau de la société"?"' Aucune de ces object tous ne fit

ctisnger ât idée IQS organisateur.q du projet.

Nous verrons par la sfulte qai, alors avait raison.

LA COLONISATION ET L* OPINION ïgJS L'ON A DBS OBHISLINB SN 1880

A plURleiirs re-irlses d4jà nous aTons signalé la plaCQ inpor-

tante qu*occupait la Colonisation dans l* esprit des gens de l'époq.ue.

Nous avons même constaté y.u® l® projet da fondatton du preaier orpheli-

nat agricole est né. en soffimB. da lt0nttiou8iasEi9 d*ua9 oaffîpagne de colo-

aisafcioa. Préteadre irôae ïiue lt idée de oolonisatioa prlffla loiigtemps sur

tout autre sastlf de bien être relatif aux orphelias ae aeiable pas exagéré

coBuae on peut le constater à maintes reprisas.

Ainsi en iœ3 on publiait à Montréal ua fascicule ou l*on pou-

vait lire dans l*introduction: "Puisse ce petit travail iafréresser tous

QWQX ^ui croieni que le aeilleur laoyen d'aRsurer lt avenir d® notre xïa-

tionalitô est de diriger toutes nos forces vers le doveloppement; de ltagri-

culture et de la colonisation. connae. tous eaux qui sont tâiaoins de la

triste destinée d'un si grand nombre dforphelins patiTres efc abandonnés,

exposes dans nos rues a tozïtes les tQntations du mal a ltâg8 bien souvent

ou ils auraionfc le plus besoin da direetioa et, d8 proteotioa»"

l) Hotice sur l'origine et les progrès... p.8
8} Notice sur ltorigine et les progras âe ltoeuTre et de ltétablisseciQnfe

des orphellaats agTicoles de N.&. de Montfort. p.4
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Dans "la Tribuns" du vingt-sspfc octobre 1885 xious pouvoas

egalewoxit lire: "Toutes les carrières, les profQssioas, le coiEfflerce

et l* industrie sont ©ncoabx'éB; des CQat&iass do jeunes gâas vâgstent,

se découragQnt et s*en vont, pendaat (iu« la colonisation et l'agrieul-

tare languissent faute de bras•tt "Oa a dix fois trop d'avocats, de no-

taires, de laédecins et de siarchands et nous devrions avoir dix fois plus

de cultivateurs et de colons."

C'était PoplnjLOB ûî alors. Oa os.î.t oe qu*sa pensent nos êco-

aofflistss et nos soeiologuea dfaujourâthui.

Aussi vers 1885, il ne faut pas s'étoaaer de voir appeler, los

orphslixiats agricoles "nog pépinières de ooloxis."

Partout où l*on publie en faTeur dQS orpiielinats agricoles on

trouve toujours les deux aêroes avantages, les deux fflêfiies facteurs* Pré-

jaièreBieat **la ColoBAsatioa*', deuxièmsfliœit, "la protectiofl des orphslins."

L* ordre est toujours le aeBie, la eolonisatiou vieût toujours Qa preiBiar

lieu et efest à se âeaander si ce atest pas là ua rang dt iaportance.

Il ast aussi iatêressant de se deinaader q.u'slle était l* opinion

du public vis à vis IQS reca-uôs de ces orpheliaats.

Oes institiitions étaient destinées a accueillir les orphelins

de père et de laere ffiais aussi les enfants négligés ©t les illégitlass.

Lea écTits d® ltépoque laissent eatendrs ya.e l* on avait snr mix une opi-

laioa peu Qncourageante; ils étai.Qût fliwaô jugés coiiae des sttjets diffi-
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elles qu il fûllait, a tout prix, éloigûyr do toute laûuvalse iiifluence

ass contras urbains. 31,, sans eaiagêratioB, il Qst, ja croia, possible

de prétendra qu* a l'âpoq.ue oa ti^ouvalt heuyeux IQ fait, que le preaier

orpheliuat agri cole tat si éloigaé de Montreal.

"Loin di* la ^audQ cita, ces enfants ns seront pas troublas

daas leur iiaagiaatiott aobila par la TUQ d1"ita luxe souvQnt prSoaire mais

attrayan-fc, ai par la visite S.9 gsns aui ne coa.prennQnt rien à leur coa-

ditioa, ni par .iuantit5 d'autres axoaples psrixicieux. G®fe âloigneinsnt

des obsbaclQs ©st déjà ua bienfait prsoieux pour la formation morale.""

Sous lisons aussi dans le Nord du trois août 1882. au sujet du

choix du site de l*orphelinat {de Moatfort). "Sans être d'un accès S.i.t-

fi e ils, il l*est assez capendaat pour soustraire les jexmes gens à toute

influeaoe do la ville."

Nous verrons un peu plus loin ce qutentendait le rédacteur du

Nord par "assez difficile.'*

l) Souvenir das Fêtes jubilaires 1883-1909,p.59

-:-:-:-:-
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LiiS ?ï®i£î D3 LA. Oœ.U3ÂQïîI!3 DS aMIjS OTJ P5K23 ],!OWrFORT/,Iîî3

Le projet â& l*abl»ê Rousselot, de la Société de la Goloalsa-

tion de lîentworth et du Coraltê d*orgQnisat&iirs provisoires laiyjes des

orphelinats agricoles» se coacrétlaalfe de plus en plus. Le choix du ter-

rain était arrê-bé et» en 1881, oa coîBEiençait la coastructlon âtune scierie

qui fut bénie le vla,gt-slx Juillet; 1883 par Monsieur Bousselot accompagné

du Garé Labelle. Tout cela Rêcessitalt des fonds; les orgattisateurs firent

les démarches nécessaires et ©n deux ans, plua de |8,700,00 furent sous-

erits.

Be plus WUn frère de Konaiow Rousselot;, banquier à Nantes,

BTrait proîitls, dura&t l'îaoendSe de sa maison, deux iiiille piastres à im®

bonne oeuvre, al soa coffre-fort était épargné; sa prière fut exaacêe,

Il -smroya à son frere, le curé canadien, la sotnra.e pronlse afin qu'il ea

disposât, lui--sâîie et le so.nwie fu-fc affect se a la fonâ&tlon de l'orphelinat

de :ïontforttl. Taudis q.ue l*on consfcruisait la selerle, roaseigaeur

Bilïxamel, l*arclievêq.ue âQ diocèse dt0ttav;a, visitait (Juîtt 1888) aeo<»îpagnê

de MojBisieur le Ohanolne Michel, la îaalson gênéralleQ des Pères de le Gœn-

pagnie de îîsrie de France.

êîonsieiîr l* abbé Bousaelot ea ciiercîiant une coasrégatlQa quî

aurait pris la ehas'ge de ltorphellnat de Montforb avait son^é aux Pères

de la Gonpagnle àe Marie, II les connaissait bien ear, d'abord, il était

ne et ensuite avait fait du ministère à Oholet, ea Aajou, a trois lieues

de la î'ialsoa Mere àe la Owipagnle de E&rie, qui se -krwrve à St-I^u.rent;-

sur-Sëvre. Il ave.it Jsâis aârairê leur travail, aixs-îl avait-il demandé à

l) SouîQnir des îêtos jubilaires ia33-190&, p.3»
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Moaseigne'-ir Buhaniel d® faire les demarches nécessaires pour les a.meaer au

Canada»

Monseigneur Duhamel réu3sit à les convaincre et le quatorze

roai 1885, le Père Pierre Fleurance et le Frère Hiigolin arrivaient e ?ïont-

real et dès le dix-nouf t(ll3 viqlt&ient le champ d'actlon qui lenr était

offer-fc**. La pre.miêre habitation était teraiiaée et malgré toutes leg dif-

fîcultêît et sacrifices futurs, faciles à prévoir, les Pères acceptèrent

l*offF© qui leitr était faite.

"Avant d*arriver 3tu» les lieux, écrivait alors le Père Fleu»

rance, je ne me faisais pas l* Idée du terrain qLU*on nous des-binait, car

je ae savais pas ce c[u*êtaieat des forêts 'yierges et des montagnes ro-

cheuses. Gtest beau et grandiose poux* les artistes et les poètes, aais

c*es1; terrible pour âe pauvres colons qui âevront deaiander & ces forêts

©t à ces rochers, la aourrlt.'îre e-b la 7ieM.

Le 80 août 1883, le Père ûysiaad Bouchet qai dirigea l*oeuvre

a partir de 1887 et ee, i>eaûant vlagt-trois ans, arriv&ât à lîontfort ac-

compRgnô âe cinq aouvea'ds: f rares •

Le pre&iier juin, oa inaugurait la •aaison de ],ïoatfor'fc, et dès

aept&mbre de la nQSiQ aaaee, arrivaîeîA les trois pren.iers orphelins. G*est

le seize sept&r:ibre 1883 quo Monseigneur Bufaamel fit l'inauff-ar&tion solea-

aelle au preitiier orpiielinat agi'icole.

l) Souvenir des Fêtes jubilaires 1883-1909 p. 38

2} îlsiàem p. 35
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Sa l*hoimeur des Pères de la Oompagnîe de Marie, Eoaseigaeur

l'êTeque de Montréal proposa que le nom de No'fcre-Dajm.e des Lacs fut chaxigé

en celui de Rotre-Daiae de Moatfoxt.
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MS FILLiïS DIS LA SAGE^E

Les preiaiers mois fureat des plas péitibles. Les Pères devaieat

voir absoluraent à tout organiser. Leur isolement de Montréal les obli-

geait a se suffire quasi complètement à eux-mêmes. Il faut songer, pour

s*en faire une petite idée, q.ufà l* époque, le chemin de fer starrëtait à

Salât-Jérôme. On se rappelle que ce ates'fc qutea 1876 que Saiat-Jeroaie

fut relié a Montréal par voie ferrovial.re· À Saint-Jêrôme, il fallait

prendre aae voiture à cheval, y installer les passagei^s dont des orphe-

lins de quatre ans, et, tout le bagage, ameubl^ents et provisions.

Avec mie telle charge» on parcourait une distance à •environ einauaate

milles au travers de montagnes q.o.i sont fort accidentées dans cette ré-

gioa< Q.uieonq.ue coimaît les petits ahemins des Laurentides peut se

faire une Idée âe ce Que pouvait signifier ce voyage*

De plus "le efaenia était carrossable seuloaoat ja&qutà la àê-

charge du lac Ghevreuil; à cet endroit, oa dételait la voiture, on en

vidait le coa'fcenu das.s one Qiabaroatioa et on y mettait la voiture elle-

laëffie après lta-g'oir défflontêe* Gtest en cet équipage que le Père Fleuren-

ce traversa, fflalntes fois le lac à farce de raiaes, pendant qae le cheval

d&clle suivait seul, sous bols, ltêtroit seatier qui le aeaait à lté-

eurie*w

Xl serait intéressant de eontiauer i*eauiaeratioa de toutes

l) Souvenir des Pètes jubilaires 1883 - 1909. p. 38
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les misères et, âifflcultês par lesfuielles las Pères ^Lssêren.t» âe tcus

les sacrifices qutils durent s'imposer.

SiBiultanéjaeat Ils âeïaieat roBiplir les fonctions de colons et

de ^rde-malades auprès des enfants, WC*est alors que lton vit le

ittëjne Père Bouctiet qui, les années précédentes, iaitiait dans un sêBi-

Biaire les in-telligences aux études philosophiq.ues, s'adonner aux tra-

vaux jî»auels. faire la ®oisson et descendre au ruisseau laver lui-aè-

me, les habits des orphelins."

Heureusement le vlagt-sept septembre 1884» le Père îoaberfc

arrivait de France acooa.pagaé de sept Soeurs de la Sagesse qui, elles

aassi, vena 1 eat au ûaaada pour s'occuper -bout spéeialeraeat âe nos or*

phelins.

Les Filles de la Sagesse étaient âouc, à la suite âes Pères

de la Compagnie de Marie» la secoide Goagrégatioa venue de îrance pour

travailler dans un coin perâu de nos LBurentiàes.

Dès leur arrivée» les Soeurs de la Q&gease "©.treat la charge

de l^laflrmerie. de la euisiae et âa vestiaire, puis on leur confia

bitentôt le sola de petits orphelins àa&t le plus jeuae marôhait à

peine* Deux ans après, elles comptaient trente-sept enfants de quatre

a iâouze ans, eatêgorie destinée à prévaloir dans la suite*''

1} Souvenir des fêtes jubilaires 1883 - 1909 p. 36

?) Ibldea p. 56

ï
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NOUVEL rïîPHi'iLBîAT A HTBîËBDiSAïî

En 1886, l*orpheliBat de Kontfor'fc ccffiipt&i-b âêjà trente-sept

eûfants &e quatre à douze ans» Les Pères et les Religieuses suffisaient

à peiae à la besogne et craigm&leat ne plus pouvoir eaatiaaer.

Au mois d'août un incendie avait ravagé la nouvelle boulange-

rie, la buanderie et un haogar à pel.ne achevé.

Les supérieurs parlèrent aêaxe de diseon-fclûuer ltoeuvre, d "au-

tant plus que les bienfaiteurs semblalsat se refroidir depuis quelques

teeip^ et ae plus s*intéi>esser.

l)
m"Des appels réitérés à la charité farent faits et ffiteadus"*"

En 1883 déjà il y avait eu des quêtes spéciales pour l'orphelinat à

l'ïi'glise Notre Ugae de Moatréal* L*aveair semblait inaintenant à peu

près assuré la&ls il restait toujoars ua énorme problèaie: L'aridité

réelle <ta sol daas le voisinage de ltorphellnat. Les Pères connais-

saient bien ose belle ferme a Aranâel, située daas la vallée de la

Rou< e que le Qarê Labelle appelait le "paradis du Nord", nais les 3*es»

sources actuelles ne permettaient même pas de songer à une telle acq.ui-

sitloû,

Heureusement un é-yène®®at des plas sarprsnants Tint moâlfler

U tou.i'aure des choses* U Père ï'ieuraace c[ai a?alt quitté l^Earope

sft 1883 a. destination da uanada oa 11 -ff-enait prendro la âirectioa du

î.) Souveair des Fêtes jubilaires 18S5 - 1909 p, 38
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premier orphelinat agricole de notre province avait fait conaalssance,

au cours de la traversée. avec monsieur l'rabbé Gêdéon Huberdault •

Monsieur Baberdault avait été, vers 1878, aumônier du couvent

du Sacrê-Ooeur de Kénwood, Mbany, N,Y. et aussi earé â'ÂlbaXiy.

Le Père Fleurance, aura nt la traversée, avait parlé de ltob-

jet de son voyage à l*abbé et avait su l•intéresser à soai oeuvre. Si

bien que "durant l*étê 1887, moiisiear aiberdaul-fc viat visiter MocAfort

en conpagnie du curé Labelle, qui de tout temps, aida et favorisa

lîoeuvi>e de sa puissante liiflutsnce"."" Le Curé Labelle en effet avait

directemeat été fflêlé à la fondation de l*orphelinat de Mont fort, et

voioi ce qutil en disait dans son rappert des opérations de la Société

de ColonAsatloa pour 1883 - 1884 î "Les Chapelles d*Arundel» de Saint

Agricole et de Notre-Dame de la Merci seront» aous l*espérons, tenai-

nées l*an prochain."

"Dans ffeaworth, les Pères de M Gompagnie de Marie idennent

de poser les fondations dtua grand orphelinat agricole, qui établira

du coup le cantoa Kcaitcalm* Hou s aurons là tout ee qutil faut pour

foisfâr st établir nos orphelins* ^uaad ils &uî*ont appris chez les

P^res, qui sont des agrouoffies distingttés, les principes et la pratique
â*iuiie calture perfeQtionnêe, aous avons ©D. abondaxœe & leur offrir des

lots de terre ou Ils pourr-ont ua jour trouver uae hoanëte aisaice»"
3)

l) Souvenir des Pètes jubilaires 1883 - 1909. P« 37
£) Le Curé îabelle p, 144
S) Ibidem p« 144
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Notons q.u*ea 1885, le curé Labelle faisait venir à Saint-.Teitime les

Soeurs Orlses âe Montréal pour foader UQ. hospice où l'on 3'ecêvralt les

malades, les vieillards aiasi qa.e les orphelins et crphellnes,

Peu de temps après sa visite à Moa-bfort, l'abbê Huberdault

mourait (1887)• Ce prêtre qui poseéâail; tine assez Jolie forfcane, s'é-

•bait très infcéressé aax orphelins et quelques Jours avant sa inor'fe, il

coiisaera la plus grande partie de ses épargnes à améliorer leur coadi-

tion*

Il légua en effet la somme de ^10,000. qui fut affectée à l*a-

chat de la faaeuse ferme d^Arandel.

Des septembre 1S87, le Père Joubert avec trois frères et six

orpheiias, allait laaugarer cette aoavelle laaison, succursale de Mont-

fort dont elle fut pendant plusieurs aanées» le coffipléHient agricole.

GRIGINES m. î& Ï(S'^^ÎOSJ)ÏBS3EBSMS

À cette date» la localité oà se trounrait le nouvel orphelinat,

portait le acsn dtÂrundel (ea souveair d'une -ville du Coiaté de Sussex

en Angleterre). Ce ntest qae pir la suite que lteadrol'fc stappela Hu-

berdeau. cette fois es souvenir du généreux prêtre ciai sfétait intêres-

se aux orphelins.

Il faudra attendre 1926 poor voir Huberdeait offielellemeîA

érigé ea muaîclpalité et se séparer définitivems&t â'Ârandel. Ctest



25

"la Roi^e" q.ul servit de frontière,

•wssb à la Biunicipali'fcê au canton d'Aruadel, elle fut érigée

le preiai®- Janvier 1878 et falsai'fc parfcie du GoBité dt^gent®uil (iûi,

selon les vieilles geas de la régi oa, aurait été, après les troubles de

'57, doimé en partage aux Anglais par Colboriiie< À en e roi re encore ces

geas, Colborne auiîait un pea agi ea réaction des évênenients de t57 et

aussi dans le but de poser tœe tiarrXère à lfavsuace des C anadlea.s-Pran-

cals dans les laurentides.

C'est ainsi qu'ils expliq.uent la préseace de centres en Eiajo-

rite anglaise dans cette partis de nos montagies.

Expliauer à ces gens les raisons exactes âe la présence dtÀa-

glais dans la régioa serait. assez complig.ué mais etest âne chose pas-

siojanaate qu® drétudier les j&ou e.Bieats démcgrïtphiqaes aon sgaleaent du

Gantoa d*Arundel et au Goaté d»Ârgenteuil au cours du XVIXI® et du XIX®

siècles mais attssi ceux de la vallée de l'î^itaouals en général* Pour

leur bien faire compreiiâre la situa-bioa exacte, il faudrai-b rœaoater

avec eux jusq.ue vers 17^ ©t parler alors de l'emigration au Oac&da

des Loyalistes q.al. quittèrent le sol américain après la gaerre dtiadê-

peaâa&ee (1776 - 1785}• Ils stl.astallêrent, coffiaae tous le savent, dans

la régioa qui forme, aajourd'hui, les Can-fcoiis de l*^st. Bais ce ne fut

pas là leur seul centre dtéœigratioa; la vallée ûe lt0utaouais ett reçut

égaleneat et l'on relevé qu*ea 1799 queXçiaes AaêricalitS s'établirent

dans la région q.ui forme aujourdthui le Ccrote àtÀrgeateuil. DTaprès

,t
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0. Thoaas "ctétalent de ifâuvais colons Inlïabiles & la cult-ure, qui fa-

briquaient de la potasse avec les ceadres d'arbres qutlls brulaleat;

ils quittèrent le pays aussitôt, après avotr fait disparaître la forêt;",

D'ailleurs Ils furent bientôt remplacés par des cultivateurs Ecossais.

Eappelons aussi que, vers la Bi-ême époque, soit en 179S, la ville La

Chute fut foddée par des Américains. Sign&loas également le fait qu®

la Seigneurie âtÂrgenteuil q.ul avait été eoacêûée par Prontenac à

Cterles Joseph d'Allleboast le quinze jui^. 1682 passait aax tsains d'ua

anglais, le Major Murray en 1800«

Enoore a& aatre fait dtimportanee eapitaie à noter, e*est

lyimmlgration Irlandaise, A ce sujet, certains ont ffiàne ait qus ltAn-

gleterre avait déporté l^Irlande à cette épooue. Notons sij^ilCTient

ici que l'iimaleratioa irlandaise cojîiGffînça en 1819, q.ue de 1819 à 1825,

solxante-hui'fc mille clncL ceni trente-quatre Irlandais entrèrent aa Ga-

nada* Au cours de l'été 1051^ Giaquante mille inEnigrants, la pluî^irt

Irlandais descenâaieat à Québec et plusieurs se dirigêren-fc vers la rê-

gion qui aoûs eonceme*

Tout ceci fit que "les Oafl.aâ.iens-î'rdnçals, les pruniers habi~

tanfcs du pays, furent; les derniers à entrer dans le mouTement â*imtnigra-
,2)fcioii" et il faudra attendre le temps du eofflmerce du bois et de ltex-

ploitatioa des etentiers pour roir nos bttcherons arriver par milliers

l) Histoire de la prcwinee ecclésiastique dt0ttawa. Vol. II P« 481
g) " " " " " Vol. I p. 120

r"
•^
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niais» resïarq.uons-le bien, à la saite âes Irlandais et flaaleBiea'fc sté-

tablir air les res-fces âes chantiers abanâonnés. Alors là, leyr persê-

vérance et leurs familles nombreuses leur âoiunèreat petit, à petl-fc le

âessus sar la popalatioa dtorlgine anglaise mais il ne faut Jaiiais ou-

bUer le tableau suivaat coaceniaat la population du Coisfcé à Urgeateuil :

Annéss

1861

1881

1891

1901

1981

1931

X9U

Habitants de
langue fraaçaise,

Habitants de
langue aaglaise,

2,300 ..< ...... 5,300

4.3X8 ......*.. 5,567

3.808 ......... 6,061

7,391 ......... 8.846

9»5S1 ..*...... 7,675

11.0S6 ......... 7.615.

14,152 ......... 8,182'o
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-fi&UîîiîîSL A 3S3 TOïJT DEiBlïTB

Sn 182g. vivait sur le Bord de la Rouge, aa noïamê Sfcephea

•Takes Bevin. Il était d'orlgine Anglo-Saxonne. Jeune, il avait émigré

au Canada avec son père, peûd&nt plusieurs années, 11 circula dans la

régloa de l'Ottawa et ses nombreux contacts avec les Indleas lui penni-

real de maitriser leurs différents dl&leetes. C'était un -brappeur et

an chasseur dtexpérience; auîsi sa eonnaigsaace dea laxîgues iadieB.nea

lut perrai'fe de travailler pour la Cœapagaie de la Bale dtHxid30a à tltr®

d»interprète. En 1832 11 décida de travailler a son propre compte et de

traitor âireetenieat ayeo les Inâieas. Il stlnstalla ea bordure de la

Rouge, construisit un poste de trBit;e 8 l*endroit ou plus tard les Pères

de lt0rpheliaat â'Huberdc&u bâtirent leur saoulin»

Bevla vécut pltia leurs aanêea à cet enâroit; il est, paral-fc-

il le premier blanc qui s'installe dans la rôgloa biea que, souvent, on

le prit lui-même pour un laàlen. Il vivait de "trappe et de ehagse**.

Une armée, 11 aurait abattu avec l*ai.de û*un conipagnon cen'fc qua'fcre-vingts

chevreuils et quarante castors. Oe coureur de bols avait bien su choisir

son poste de traite. Ea effefc, les aauvages q.al descendaient la Rouge

avec leurs canots efaargêa âe peaux étaient arrê'fcés au passage et, là ae

faisait ltéch&nge< Be plus il était situé juste à la jonctjLoa â'une

petite rivière fyii vient se jeter dans la Rouge et qui pOFfce aujoiu-d'htlt

son nom ainsi que le lac qui ltaliEient9. G'ét.aî.t là, pour lui, un magni-

fique territoire de chasse.

Beviû mourut; en 1886, un an avant l»arrivée des pères de la



27

Compagnie de Marie, 11 était âgé de quatre-vlîigfc-gept ans et laissait;

ciaq garçons et une fille.

De 1822 à 1857 Âruadel» inaiatenant devenu Huberdeau, ne re-

cevait que de rares visites de la part de trappeurs et dthoimies de chsn-

tiers. L'été, la Rouge charroyait ses billots et c'était la toute 11ac-

tivité de rendrait.

En 1857 Sidney Belllngham, alors meabre du Parlemeat; pour le

Comté d^Argenteull, qui avait été compris d'abord âans celui dtYork,

ensuite dans les Deux-Ilontagnes, et, finaleîitent considéré cormiie Goratê

distinct en 1855, possédait a Ârundel trois cents aères de terre don'fc

il vendit une partie à im aoraraé William ThorApson., veau de Glaagow en

1828 efc qui avait acheté une feriae à Lachiite et plus tard fait de lten-

selgneraeat dans la mâae région. En mars 1857, il arrivait à Arundel avec

ses enfanta. Il fut en sosEie le premier rêslâent de l*endroit. En 1873

lorsqu'il mourut, 11 avait déjà défriché solxaate-qulnze acres de terre.

Il fut success iVR'isnt l'.Tal-fcre de Poste de l'enârolt, agent des terres de la

Couronne et Capitaine de Milice. Une de ses filles raour'it en 18^..9; c'était

la première personne à âécéâ.er a Ju'imdel. La plus jeune de ses filles

épousa en 1871 William Staaiforth qui, comiae on verra plus tard, vendit

sa propriété aux Pères de Montforfe en 1887.

William 3-fcaniforth et son frère David arrivereat a Arundel

au priatQKipa 1858, ils étalent originaires de Yorkshire, Angleterre, et

avaient émigré au Canada avec leur père en 1845. Ils furent les seconds

pionniers de la localité et manifestèrent; toujours beaucoup d»initiâtiTe.
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On raconte que Wtlllaia fut le premier à posséder un véhicule a roues, à

Ariindel, chose qui peut sembler haaale en 1945 .mais, qui était im événe-

meat a*importance à l'époque.

En dix ans, il réussit à défricher cent acres de terre et,

a-g-ec la cendre des arbres, à fabriquer plusieurs tonnes de potasse qu'il

expédia a Montreal.

Deux ans après son arrivée il se construisit une maison oon-

venablo qui rem.plaça son "chantier" ûu début. En 1883, 11 atinatalla un
moulin a scie et. l'ennée suivante, xis. Rioulla à moudre. 0*est. lui encore

qui, après entente avec le G-ouverneiaen-b pour un inontant de ^25CX).- cons-

truisit le premier poat sur la Rouge. Il fut égaleraent rn.aire de ltenàroit

et le premier iaaîfcre du bureau de Poste qui portait le nos d'Âatoinette*

peu de temps après ltarrlvêe âe ses fils, Eon&ieur Staniforth

(père) vint les rejoindre ^ Ân-uidel ou il exerça pendant plusieurs années

les fonctions du Pasteur Mét&oâiste. Il aourut en 1872.

L'endrolt se peupla, laais fort tranquillsaent. 33n 1858 Aruadel

cofliptait l'arrivêe d'une antrQ famille (Samuel et James McGraadle} et en

1859 celle de Oarol Cooke. En 1866, celle d'Arthur iï. ïilion, William D.

Graham, Junior ea 1870; Charles Moore en 1875; Jaraes Beanet ea 1877;

Ferdinand Brosseau ea 1884; William Kiddle en 18B7.

En étiidiant l'orlgine ethnique âe ces premiers pionsiiers,

11 est fort Intéressant de noter que la majorité était dtorlgine Irlaa-

daise et qu.e plusieurs avaient déjà fait un stage à Grenvllle [conté
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àtArgenteuil) avant de s'Installer définit l? eraeal» à Âri-indel,

Sa 1891, la population totale, ctest-â~dire d*Arundel et ses

environs, se chiffrait à 743 habitants dont 357 cathoUciues; et en 1896

oa pouvait écrire: "II y a une vingtaine d'années, Anmdel étei'fc pres-

qu*8atièrement protestant, aujourd'hui oa y compte soixante dix-hul'fc

faaiilQS catholiques, touiies canadieimes» Les farailles protestantos

sont encore près âe cent, en y cociprenattt une trentaine de familles

â.tapos'fcats (Suisses venues pour la plupaït de Grenville) dont vingt-

cinq habitent le canton à'HarrlngtOD, et de Montealm sur les liinites

d*Arun(ieln.'

Grâce au travail de C* ISiœaaa sur le ooiaté dtArgenteull en

1896, nous apprenons que Carol Cook et Charles Moore, ineatiomiés plus

haut, étaient avec les "volunteers" à Saint-Eiistaohe ea 1837 et c'est

sans doute là, l'orif,ine de l«interpret atloa des vieillards de la régioa,

dont nous faisiOiEis sienti.on prêcédanment. au sujet des troubles de * 57 et

ée la présence d*anglais dans les Lauréat lues.

C. Thomas nous apprcûâ égaleaeat qu'en 1884 arriyalt à

Aruaâel M. Ferdinand Brosseau, originaire de Saint'-Jérôrte et q.ul con-

tribua énormément a. l'érection de la prer,iière chapelle. D^autres sour-

ces d* information vozidraleat que ee fut en 1875 que la première farïille

catholique vint s'iastaller dans le eantoa d'Arundel.

Sous savons eependaat que la l'iissioa d'Ârunâel fufc confiée

de 1879 à 1886 aux soins du curé de St-Jovite, iionsieur 3ara. Ouellet,

l) Histoire de la proviaee ecclésiastique d(0ttawa< Vol II p, 319

's
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qui, "venait une couple de fols par année dire la sainte messe dans la

Biaison de quelques catholiques et surtout chez Monsieur Joseph. Kariaier,

Ka 1884, il y fit construire la preiaière êooie catih.olique, et ltBnnée

suivante, il coraBiençait un presbytère dont le greaî.er devrait senrir

d'êfîlise provlaoire, sur un terrain de dtx arpeat-s, àuit pour ltéglise,

deux pour l*école, donné par an protestant Monsieur W. Staniforfch..

0<e3t vers le commencsitient de juillet 1886 que le Révérend Monsieur

Saiat-Laurent, curé d'Âmliersfc (Saint Rêinl) fut chargé ds le reînplacer

et d*y aller dire la messe tous les mois." ' Des son arrivée en sep-fcem-

bre 1387 le Père Jouberfc prit la succession du ouré de Saint-Read ©t

s*occupa d'achever ltégllse en constniction,

-:-•:-:•":-•

1} Notes du Ré?. Frere A-fchanasQ Gesbron, directeur de l*orplu^-nat et curé
dtArmdel, Histoire de la province Eceléslastique d*0ttawa. Vol II p.520
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L*OEPTil3LIi^T Dt^în®]SSL DE 1887 a 1910. »

L'ûChat de la ferme dtArundel, située à Tingt milles à l*ouest

de Uontfort et. si coavoitée par les Pères de l'orpheliaet, s*effectua

vers la fin d*août 1887 et, des septembre, le pare Joubert venait, 8ccom-

pagne de trois frères eonvers et de six granda orphelins, s*établir dsna

lea bâtisses du bord de la rivière.

Monsieur W. Staniforth, l*ancien propriéfcaire d®aeura encore

trois ou quatre ans a Anmdel où il s'oecupa de coarierce de bois et,

finalement, schefca une nouvelle feiîae à Laehute où il s'inatolls défi-

nifciveaont.

La nouvelle propriété des pères coraprenait sept cents acres

de terre dont le tiers avait déjà été dsf riche, un moulin à bois et a

farine, des voiturea, des raachiûes aratoires, six ehevijux et. un troupeau

de cinqusnte bêtes. Le tout avait été scquis pour $12,000.

Pendant deux ans, le père Joubert du voir a tout, la feime,

les orphelins, 1s paroisse, l» scierie et aussi la beurrerie qu*il avait

construite et qui du premier jiiin au premier octobre 1891 produisit

15,000 livres de beurre. Kn 1896, on disait même de cette beurrerie

qu'elle était une des plus belles de la proTiace*

Cinquante arpents de terre furent défrichés, ce qui portsit

à trois cent clnqu.ante le nombre d'arpeiita en culture et une digue

nouvelle fut coasferuite au moulin (1891).
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ECOLE DE SERVICE SOCtAL - SCHOOL OF SOCIAL SERVICE
535 VIGER - KC.'iTilEAL

ISnfia le huit janvier 1890 le pore Bouchot, supérieur de

Montforfe, aomaaifc un aide yu père Joubert; i}. s^agissait du père

Âthaûase Ceabron qui avait été orûonné prêtre à Ottawa le sept août 1889*

Malheureusement, des le neuf octobre 1890» le père Théo-

phile Jorbert, Blors directeur de l*orphelinat â*Ârundel, partait

"poiir la nouvelle paroisse de Mofcre-Dame ie Lourdes, (1887) près

d'Ottawa pour y raiiplir la fonction de curé. Il fut reinplacê d&da

les quinze jours suivants par le père Pierre Cesbron qui vint rejoindre

son frère jumeau °t prendre le place de curo ot de directsur."

Coroie on le verra dans un prochain chapitre les Pères

de la Canps^nie de Marie se sont toujours plu, eomme lew foadateur

le Bienheureux l'îrignion de Montfort, :"i ériger los calvaires sur laur

passage.

r

f

t
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l) Histoire de la province ecclésiastique d*Ottawa Yol. II, p.520
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Aussi» pondont les dwix années que les deux frères Cesbroa restereat

ensoable à . ruadel ils "firent constniire par çorvôes, par les habitants

dl;rundel et des paroisses voisines, le calvaire de iîotre-îîame ie la

Merci d'Arunâel. Cs calvaire a coûté en traTail et en argent la sœtme

de deux mille piastres. Le vingt et> un juillet 189l» l'arehevêqua d'Ot-

tywa veaait le béiiir solennell^ent."

Il y a encore quelques années de grands pèlerinages étaieat

organisés tous les ans et la Coapagnie de Chaain de FQT du Canadien Na-

tional profitait de cette occasion pour accorder des prix spéciaux

d'excursions.

En plus de l*orphelins t, les pères Cesbron s'occupaient des

catholiques de la région. Sn effet le pore Àttsansae Cesbron en 1891 -

189S. desservit la nlssion ^int-aichel de Weatworth. La distenee était

gx-ande entre la mission ît ^Urundel, mais le rfiemin était tout de même

meilleur que celui de dlx-huit milles que devait pa-courir a pied à

travers bois, iuie fois par raois, le père Bouchet stationné à Montfort,

et qui desservit cette raission de 1884 a 1891 après y avoir coiistruit

une petite chapelle.

Le viagt-huit avril 1895 le père Pierre Cesbron, alors di-

recteur at curé. établissait deas la xaissioa d'Ârtindel la Conférie de

la Sainte Faaille. Cependant au début dTaoûfc 1893 il était appelé aux
•

Anfcilles (Haiti) par son supérieur général et il pai'fcyit le quatre

septembre de la aeae année,

l) Histoire de la province ecelésisstique d'Ottav'fa. Vol.II, p.530



54

Le treize septembre 1895 il était remplacé par le père Yollet

aui retournait a Moatforfe dès le vingt octobre 1895. &i effet "le trois

octobre 1894 moaseigaeur Duhaiael donnait au père Athanase Cesbron, alors

vieairô» la charge de curé" *'' et lui riommait tin vicaire: le père Phillips

(novembre 1895}•

Des sa nomination le père .ifehaaase Cesbron fit agrandir son

ôglis©< Sa 1895 elle siesurait soixante pieds sur trente efc la sacristie:

trente pieds par vingt pieds.

"L'-îcole SatholiquQ, ferBiee depuis deux ans, fut, rouverte, et

l'on vit bientôt uae soixantaine d*enfanta suivre les leçons dtune boane
2)institutrice. Le cimetière fut également mis en ordre et clofcuré.**

C'est en 1894 que le père Bouchet, supérieur de Moatfort, fit

coiniiieacer la construction de lt orphelins t proprement dit d'Arundel, ear

jusqu'à ce joîtr, on avait esapé dans les bâtisses de la ÎQTSO.Q de Monsieur

Staniforth, situées toufc au bord de l'eatt. ïïepuis six ans on prépaFait

les matériaux* On c<anmeaça par les srBn^93 Q^ les êtables*

Le nouveau site était à quelques arpenfcs du premieîr; on laissait

la Rouge pour aller s'installer cette fois en bordure de la déetiarge du

lae La Loutre qui va se jeter dans la Koiige quelques centaines de pieds

plus bas que les bâtiments de Staniforth.

1} Histoire de 1s province ecclâsiastique d*0fetawa ¥ol. II, p.581
2) Ibl dean p.521
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Où se trouvait ainsi a l'abri du veat et adossé aux ©ontagnes qui llmi-

tent "IR vallée de la Roage" propre.Rioat dite.

Les bâtiments étaient iaimsnaes: deux cent vingt-ciaq pieds

de long sur einquante-six de large. Ils poaséâaient, des soî.s-bassements

en pierre qui servaient d'étables et "dans l*étage supérieur étaiant engraa-

gés les «crains et les fourrages." Cette coas-fcruetioii coù-fca tlO.OOO. et

en 1896 on disait que c'était "un des établissements du genre le mieux
gaménagé du pays*" Hotons que lea bâfciraenta actuels (1945) reposent sur

los fondations priaitives.

Le •ylagt-huit avril 1894 coBBaencèrent Xes travaux de ltor-

pheliaat qui coûta aussi $.10,000. îïous savons que, tout ltautoane de

l*ana5e 1891, il y avait, au profit de l'oeu'yre des orphelinats agricoles,

un bazar tenu sur la rue 3fc-Laureat et que la chose se répéta les aimées

suivantes.

Voici la description de ltorpheliry:'t telle que donnée par

le Révérend Père ^.lexis d® Burbezieux en 1897: "L'orphelinat a 1s forme

du tau, c'est-à-dire d'une croix sans tête. la façade a deux cent dou-

ze pieds; le pied de la croix en a au centre deux caafc quarante. C*est

s ltétage supérieur de cette aile eentrale que se trouve la chapelle.

I^orphelinst comprend un soiis-basseaenfc et trois étages.

La partie sud de la façade appartient au personnel des Pères, des

Frères, et des grands orphelins; la partie nord est réservée aux

l) Histoire de la province scclêsiastique âtOttawB "Vol.II, p.318
2) IbiOem p.:îl8
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religieuses; entre les deux, l*aile du centre est coasaerêe aux petits

orphelins*

La saison est chauffée tout entière à l*ecu chaude. Lteau

est fournie abondamment à toutes les parties de l*institution par un

bélier hydraulique établi non loin de là dans un cours d*eau.

Le personnel de la maison se compose de deux prêtres: les

Pères -.ifchanas® Cesbron, direeteur, et Brousaais, assistant, sans compter
le Père Bouchet, supâriear, qui réside d*ordinaire à Montfort; de neuf
Frères, de seize ^oeuirs ds la Sagesse, et dQ cent aoixante-dix or-phelins
dont la plupart soat encore de tout petits enfants."

Les Soeurs de la Sagesse arrivèrent a Arundel le seize sep-

tsmbre 1895; done» avant la construction de ltorphelinat dont la béaé-

diction aolennelle eut lieu le onze juin 1895 par Monseigneur Duhamel.

C*ost le dix-neuf janvier qu*arriva à Huberdeau le premier

contiageat d'oi^ihalins qui venaient rejoindre les six grands arrivés

de 1887. Ce contingent se coaposait de Giiiqusnte-deux 8af,',at3 s'fc le

premier janvier 1896 tous les petits de Moiitfort au-dessous de neuf

ans sont eavoyés égalemsnt à Àrundel.

Ces eafants ainsi placés daas les orphelinats agricoles

venaient de différents cotes; sn 1897 le recniteraent des orphelina

provenait de trois sources differen.tes. "Les uns sout envoyés par

le ^ouvernemeQt. proviîicial; les autras, psr les miinicipslités et

l) Histoire â© la province iïcelasiastique â*0tfcawa. Vol.II, p.518.
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surtout par Montréal; d'autres eafln sont reçus par cliarlté ou sont eon-
fiés a la maison par des bienfaiteurs• Une pension annuelle est payée

pour les eafan-ba des deux premières catégories."

Ces enfants a® sont point des eoadamnés auz écoles de réforme;

ce sont de petits orphelins ou de petits ab&ndonnés, matérielleaent ou

moral esient.

Par un acte passé en février 1886 entre le Rouverneraent pro-

vincial et les religieux directeurs de l*orphelinat, '"il est réglé que

leg petits garçons orphelins ou protèges âa district de Montréal, seront

confiés a la direction des dits reli/yieux jusqtt*a ce que ces enfants

soient arrivés a l'âge de treize ans, et si a cet âge, il ne se trouve

ni parents ni tuteiirs dignes, auxquels ils puissent être remis, ils res-

feront sous la tutelle des directeurs de l*orphelinat jusqutà leur

Majorité. Il ©n sera de mêae pour les autres enfaats qui aéraient placés
.2)

daas cet asile par des persoanes prlvéea.-

C'est ce qui ©xplî.que qutea 1909, aur les troi.s cents orphe-

lins qui résident à Moatforfc, il y ea a use centaine qui ont de quatorze

à vliigt-et-un ans,

Jusqufà cette date âe 1909, c'était une règle générale cttar-

rêter la classe vers treize ou quatorze ans pour prendre txa métlex't

Scierie, boulangerie, forge, petature, cordonnerie, menuiserie, coutiire,

l) Histoire de la proviace eeelésiastlque d'Ottawa 7ol II p. 314
2} Ibidem p. S14
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reliure, liiipriaerie. Soixaate-dix enfanta travaillaieat à ces iaêtiers et

trente-cinq étaient à la ferine. îîotoas qu'en 1909, deux raille cinq cents

orphellas é-fcaient passés par Moatfort depuis sa foadaUoa.

Hous aurions beaucoup aîiAé donner âe plus nonbreux âétalls

sur l'orphelinat d'Ar'jndel à ses débuta et sur lTat;nospfaêre qui y régnait

alors; mais, pour les raisons que nous avons exposées dans notre préface,

la chose nous est inipossible. Gependaat, un rédacteur d*un jouriial du

temps WThe Watchinan" visitait, vers 1895-1896, l^orphelinat de Montforfc

sur lequel il écrivit quelques lignes. Nous croyons que son article

peut, jusqu'à un certain point, nous donner une idée de l*état de ltor-

pfaelinat d'Arimdel à ce moraent-lâ, remarquons-le bien, succursale de

Montforb. HAt preseat there are over 800 children being oared of, the

youngest being about five years old. In the sch.ool room was found a

large class of the smaller oaes under tbe charge of one of the sisters,

They all looked well fed, well clothed, brigfat and îxeppy»

ïhe Superioress conducted ua lato ttte dormitories, where

the little cots vrere ranged In rows and geemed 'srery eoinfortable.

Another room is fi'fct.ed up as an hospital lïard, but happily it was

unoccupied. One of the sisters is skilled in the use of laedeoines

and has a drug shop in the building. Is another room tre fouaà a auaber

of young lads learnixig the •bailoring business, and speclinens of their

work were exceedingly creditable. In a large room perhaps a dozen

sisters were engaged raending Glothes for the boys. The kltehen was

a model of clenliaess sna son7enien.ae. Tîiere, an immense range,

•ï
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covered wl-th large copper kettles and pots frcaa whioh deliciouis odors came

gave gome indication of the amouat it takes to supply such institution

vfith a ineal, espeolally when its liihabit&nts are blessed vdtb a Wentworth

appetite. In the kitchen la the only fire in this large biiilding. The

whole is heated by hot-wafcer fiirnaces and all the rooms lighted by elec-

trlclty* Soae of the larger boys work in the saw mill, to which is

connected a run of stones. There is also a planing machine, a blacksmith

and carpenter shop.w'

Lfimpression du journaliste semble avoir été très boûne et

il eut été bien etoiman.t que la mem.e atmosphèren'eut pas régné à Arundel.

-:-:-:-:

11 History of the Oountiies of Argenteuil, que. and Preaeott, Oat. p* 489



40

LE OlfiSMIN DE FÎ3H I)1<8 ORPfffî.ElffîS XîRICOLSB

,f

Le voyageur qui, ea 1945, se rend à la gare centrale de

Montreal prendre son train pour Huberdeau, trouve la chose facile et se

prépare pour un voyage à'environ trois heures et demie, tandis que aon

père et tout au moins SOB grand-père auratt pris pour le meae trajet

plusieurs jours de voyage effeetuê à cheval ou en voiture»

En effet, ce n*est que depuis le vingt-deux raal 1925 que la

Gopipagale du Canadien Natioiml posaède une ligne dlrea-fce entre Huberdeau

et Montreal*

Avant oette date faiaeuse pour les gens âe la région, le

train parfcant d*Huberdeau rejoignait la voie du Canadien Pacifique à

Saint-Sauveur (Piedmont) et la il fallait correspondre pour Montréal,

Lea fondateurs des orphelinats agricoles des Laurentides

aval eat dès le début constaté la néceasité à«un chemin de fer qui les

relierait, à Montreal» Aussi, stétaient-ils mis ea osEtpagne; lia avaieat

réussi a obtenir une charte et a7&lent fondé une coapagnie, "Le Obemin

de Fer de Colonisation de Montfort" (Montfort Colonisation Railway)

Un capital de quarante mille dollars avait été souscrit et

le Gouvarnemeat proyinclal aiasl Que le Qouvernement fédéral versèrent

des subsides à leur tour.

Paiîai les directeurs de la Gomp^ale nous retirouvoas plu-

sieurs noms qui ne nous sont pas étrangers pour les avoir déjà vus

paEBi les bienfaiteurs des orphelins.

\
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Le Conseil se diatrlbuait ccamae suit: E. Senéeal, présldeat;

Joseph Brunei, vice-president; Messieurs F. Fraiâeveaux, aodefrey Gha-

ple&u et E.D. Paroheroa, directeurs; A.3. Eamelln, secrétaire-trésorier.

Le ch^nio, de fer au Curé Labelle avait déjà atteint Salnte-

Agathe ay riiois de juillet 1892 et la Ghut-e aux Iroguois {Laballs) au

tioia d'octobre 189S.

Sn 1898, les travaux pour la coastruetlon du chemin ae fer

de Montfort étaient en marché, terrassements et dêfriclienents étaient

faits tant et si bien que le -yingt-hult octobre 1894 l'inaugurât l on

officielle avait lieu* Kontfort était enfin Telle à Montréal par train,

et line locomotive atteignait le Lac des Selze-Iles.

Les gens de la région racoatent â'am-usantes anecdotes sui*

le petit train q.ul faisait la nave'b'fce entre Arundel et Saint-Sauveur.

Il était, parait-11, fort étroit, lea roues étant, beaueoup plas rap-

proctiêes que siîr nos wagons actuels. La loooraotive était chauffée au

bois et les vieillards de la régloa se vantent dtavolr "poussé sur le

train". Ils racoateat encore qtte le loxig de la voi.e ferrée, à eertaias

.endroits, il y avait des piles de bois destinées à servir de ccsabusti-

blé pour la locomotive, a&is que parfois 11 arrivait que la proyision

manquât. Il fallait alors abattre sur place des arbres encore âebouts...

ce qui occasionnait des retards assez prononcés»••

Le facieux petit traia a eu son histoire personnelle qui mé-

riter&lfc â^tre êerite* Malheureusei.ient elle n'aurait pas sa place dans

les cadres de ce présent travail»
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UN DSRîTISl Ï.ÎOT SUR yONÎFOBT.

Ooîmae nous le disions dans notre préface» e«est une chose

quasi impossible que de vouloir parler de l*hiatolre de lt0rp]3.eliaat

dtliuberdeau sans toucher et de très près à celle de Mont fort qui, en

sorarae. tenait lieu de raalson-mére.

Mous serons cependant très brefs et nous nous contenteroas

de ne signaler que certains faits qui raoatreront que la tache des Pères

et des Religieijses ne fut pas toujours facile»

Ainsi, en juillet 1891, nous relevons une épidémie de pe-

tite vérole qui at'beigait soixante enfants et, au cours de la même

année, vli^t-et-un cas de diphtérie sont signalés mais, cet'fee fois

l'épidéfîiie cauae cinq morts.

Ea 1892, les directeurs se plaigneat que sur trente-quatre

enfants sortis, trois seulement sont deraeurés cultivateurs ©t, sur

les trois, deux avaient été élevés a la caapagne. O'est alors que

l'on comprend q.ue les •projets âe placeraeat que l'oa avait coaçus à
l'origiae deviennent, dans la réalité, un problème beaucoup plus

complexe q.u*on se l'êtait imaginé. Les directeurs en viennent donc

a la décision de ne plus aocepter que des enfants en bas âge et de

placer chez des cultivateurs à l*aise les enfants de douze à quatorze

ans.

Le tableau qui suit nous donne ime idée asse'» exacte âe la

de la situation en 1892. Il nous perniet d@ constater ^utelle ntest

pas idéale pour la cause de "la Colonisation».
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ETAT T3E3 ORIÎliE3.IMS DS MOKTFOIQ? (de 1885 à 1893) l)

Encore Rentrés Se venus
EntrQes presents Cultiya'fce^a B.C .D*, dans famille en Ville

Oct. 1883: 6

1884: 8

1885: 19 1

18861 13

1887; 26 4

1888: 21 14

1889: 20 15

1890; S3 44

1891: 85 65

r août 1832: 27 26
278 167

l

s

9

9

8

3

8

2

S4

l

2

2

7

18

3

10

2

u

2

4

4

u

l
56

5

4

13

4

2

l

29

Nota; Des M sultivateïirs. 14 saat à la fexme d'Ârundel

et à l'Orpheliiiat et %) chez dss fenaiers.

Parral ceux de la ville: 4 charpentiers
l bri que^eur

15 forgerons
5 tailleurs
l boulailger.

lî L1Oeuvre patriotique des Orphelinats agricoles &Q NotreDacie de
lioatfort, p» 15.
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Comme faits iaportaats relatifs à l'Orphelinat de

Mentfort, nous pouvons signaler rapiâeBieat un cyolone formidable

qui, le 17 septembre 1900, enléTe une partie du toit de la bâtisse;

ea 190l» la bénédiction du nouyel édifice que lton a construit à
cause du giwid nombre d*enfant8; en 1902» uae iaondation qui menace

dtCTiporter toutes les fondations; essi Jaia 1903» des feux de forets

qui ravagent toute la région. et mettent en grand daoger les construc-

tions entièrement; en ïoisî le 15 août 1905, ia mort du frère HtigoUn

à qui l'on devait beaucoup; le 15 Juin 1908, la presilère ordination

d'un apphelin de Èîon'fcfor'fc; en 1983, VSB nouvelle alloiige et enfin des

incendies le 29 noveinbre 1922, le 37 sep-fcembre 1923 et le 29 avril 1952.

POPULATION m L'OBPFiSLINAT D£ MON'ITORT

Année

1886

l avril 1887

l janv. 1889

l janv. 1890

X janv* 1895

l Jeuav* 1896

l janv, 1898

Nombre d'enfants

S7

3S

76

96

248

300

179
*



45

jlnaée Sombre d'enfant s

l jaav. 1902

l janv, 1905

l janv. 1904

1 dec. 1904

14 fév. 1905

l jan-r» 1906

4 oct. 1907

l janï, 1909

i Jan?, 1911

1919

20 jziil. 1930

1921

1922

1925

1924

1925

1926

1927

1928

1989

1950

1951

1955

225

210

244

258

274

271

502

300

500

305

400

410

410

400

400

400

400

400

400

400

450

400

400

/
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Finalement, après bien des enjaBibées, nous arrivons au mois

dTootoî»Fe 1935 où sur une âêe is ion du gouvern.ecient nous voyons partir

les orphelins qui depuis le tout début ayaieat été sous la directloii. des

Pères de la Compagnie de Karle et des Filles de la Sagesse. La iaaison

jadis si bruyante allait connaître pendant hul-b longues aanêea les silea-

ces d*avant 1880»

Peadaat ce laps de teraps la propriété servit de inaiaon de

repos aux Filles de la Sagesse et en octobre 1943 les vieux murs de

l*éâiflce et; tous les rochers des ehaiaps voisins revirent avee joie les

frisousses â*eBifants qui ressemblai eat étrangement à eelles d'autrefols,

En effet les Clercs de Salnte-Croix, ea 1943, prenalen-fc la

charge de l'aaciea orphelinat de MontfQrt qui aêsoEiaais porte le iioni

d*Ecole Notre-Daae des Monts.

r
^•y

<-'.SfeN
^^s^*« »-l

a^ ï: ^ ES

""-.!
«tê^i'.•>:?-t,.^

VK-^^ ^K.<.^
ïs•*
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Une oorporation indépeadaate avait été formée pour aequérir

la propriété des pares de la Gompagnle de Marie et la direction et le

service étalent confiés aux CleFca de Sainte-Crolx et; aax Fillea de la

Sagesse. En mars 1945, le personnel ge casaposait de trois Pères, une

quinzaine de Prères et onze religieuses* Les enfsats étaieat au aorabre

de cent dix environ.

Bn principe, on n*y accepte que des garqon âgés de douze

à dlx-huit ans. OepeQdaat certains pourront prolonger leur séjour

jusqLUtà vingt-et-un ans pour finir d*appreadre leur aétier.

L*Beole îïotre-Daiae des Moats est ea effet une école dlarts

et metiers, Actuelleaeafc uae Tingtaiae àtenfaat.a seulemeat y travail-

lent, les autres étant aux classes. Petit à petit cependant, les

ateliers s'organisent efc pourront recevoir ua plus ^rend nombre de

nouveaux approntis.

Sur les cent dix eafants actuellement pensionnaires. 11 y

en a environ cinquante pourceat qui sont orphelins soit de père, goi'b

de aère; les autres sont placés par leur fi:uaille.

Les Clercs de Sainte-Oroix n^assument aucune r'esponsabilité

financière et les déficits aimuels sont coîablés par l'Asgigtenee Pu-

blique et la charité privée.

L'ORHKLIÎifiT D1ABI3ND2I, DIS 1910 à 1941.

Sur ce-tte partie de l*Hlstoire de l*orphellna-fc d'Aninâel

les précisions et les détails sont exfcrâiaeiaeat rares et il faut, à
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chaque iastaat, s'aider de lthistoire propreiaent di-be de la Munielp&litê

e laquelle elle a â'allleurs toujours été latttiieiaenfc reliée. Plusieurs

même préteaâeat que la Municipalité est née de i'orphellnat qui a, pen-

dant plusieurs années, été le noyau autour duquel sTest groupé la popu-

latlon.

Le dix avril 1911, un êvêaemeat d'importance 3e produisait

a Huberde&u» En effet "la direction des orphelins, çul jusqutâ ce jour,

avait été entière'aeat confiée aux âoeurs, passe ea'tre les siaias des Pères

de la Compagnie de Marie.

Les petits au-dessous de dix ans sont seuls désormais coa-

fiés aux Soeurs et ils parben-fc (de Moatfort) au nombre de 104 pour

Huberdeau. Les grands âtHuberdeau vienneat à Montfort'*'.'

Ce fut un déménagement qui énerva énorméfflent les religieuses

laals qui a* était que le prélude dtim autre encore plus considérable et

beaucoup plus lourd de conséquences pour les Filles de la Sagesse qui

devait avoir lieu quelques années plus tard, soit le quatre septembr®

1923. En effet, a cette date. arrivent du Manitoba les Frères de la

MlsêricQrâe qui vlenneat preadre eharge eomplète de l'orphelinat, et de

la propriété qu*ils ont achetée aux pères de la GoKpagnie de ïJsrie.

Les cent viagt-cinq plus grands orplielias de Montfort s'en

vont a Huberdeau et les cent treate-oinq. plus jeunes d*Huberdeau viea-

nent à Moatforfc. igneore cette fols il s'agit à*ua d&aénagemeat ni.émorable.

l) Chroniques de la Gomiaunauté d© Moatfort (.Filles âe la Sagesse)
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Au cours de septembre, les Pères de la Goapagale de Marie

quittent peu à peu Montfort et Huberdeau, les uns pour retoiirner ea

France, lea autres pour stoocuper de diverses missions, Quatre Pères

seiilement restent. Les Religieuses dem.euraati encore quelques aols a

iluberûeau qu'elles quittent cependant â.*une façon défiaitive le pre-
inier juillet 1924. Los î'rêres de la î.ilserioorde oat désoniiais la res-
poasabllitê totale des orphelins.

Les Pères de la GTOipagaie de Marie partis, Arundel se
trouve sans prê'fcre. Aussi Monseigneur LiTi-ioges aoîmTie-t-il Monsieur
l*abbê J. Pilon c'arê de ltendroi'b et aussi im awaôfller pour l'orphe-
linat,_ Monsleur Mercure»

Monsieur l*abbé Pilon arriva à son nouveau poste le oaze

septeiabre 1924 et en 1945 11 y demeure eaoore mais, cette fois, avec
toutes ses oeuvres• En effet. Huberdeau doit énormâiïien'fc à son Curé

actuel qui depuis 1924 a aceoiapli lin travail extraordinaire.

Voici ênumêrêeg rapiâ@nent les oeuvre quTIïuberdeau doit

en tout ou en partie a "son curé Pilon": le premier février 1925, ou-
verture de la Banque Provinciale; vlngt-deux mal 19S5, pour la première
fois le train du Oaa&ûleii Nation&l fait son trajet direct Qa-fcre Eu-

berdeau et Montréal; prea3.er aai 1925, constcuction du presbytère ae-

tuel; huit juia ISSC, êrse'fclon de la Muuiclpalité et sépar&tioa of-
fiûlellô" de la MunielpnUté â*Aruadel; trente déceabr® 3926, Huberâeau

a Bialnteaant lt électricité; vingt-neuf oefcobre 1987, l''<.stallation
d'im aqueduc; premier liai 1928, érection de la Municipalité scolaire



50

dtHuberdeau; dix-nQuf Juin 1951, éreefelon canonique de la Paroisse WQtre-

Bane de la Kerei d'Huberdeau; vingt-six juin 1952, bénédiction de la

nouvelle église par ï.îon'ieigneur Limoges; mars 1941, démolition de la

vieille cliapelle qui est remplacée par une salle paroissiale le vingt-slx

octobre 1941; enfin, en no'yembre 1944, Huberdeau possédait une caisse

populaire. Voila en régumé, l*oeuvre ex-fcêrieure de lttta de nos aî^breux

curês-coloaisateurs qui ont "bâti** nos paroisses.

Pendant que la nouvelle Municipalité se développait gra-

duellemen'fc et s^étendei.t de plus en plus le long de la Bouge trois seat

Giaquaate enfaats vivaieat atissi près dtelle et grandiasalent sous la

sunreillsnee d'envlron -s'ingt-six Frères qill se dépensaient, eontiauelle-

ment pour eux.

Tous les jours se reasemblaienfc; l* été, il y aval'fc bien

yuelqaes -yilléglateurg de passage mais» en réalité, ce ntes't que depuis

quelques années seuleraenfc qutHuberdeau les reçoit.

La fermeture de l'orpheliaat. àe Moatfort en octobre 1935

eatrainait des conséquences pour Oôlui d*Huberdeau. Bn praaler lieu»

tous les enfanta de moins de dix ans êtaieat traasférés à Uesse et,

âeuxiêra.ement, Huberdeau, q.ul, jusq.utâ date, avait toujours été eonal-
dérê eororae une succursale de Moatfort, et qui Biêae après l*arrivée des

Frères de la îflséricorde recevait encore lea enfants par l'iu'Lar.aéâialre

de î.îontfort, devenait ime école d«Industrie inâépeadante et relevaat

direct en» nt de Q.uébeo.
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19.55 est donc line date linportante pour ltorphellaet niais

qul, hélas, était blenfeôt suivie d'un grand aalheur. Ea effet, âans

la nuit du dix au onze juin 1941, vers trois heures du raatln, un for-

mld&blQ incendie ravagea de fond en comble l'orphelinnt et. ses clô-

peadaaces. Seiile la fereie ê'fcalt épargnée. Los Frères de la Kiseri-

corde subissaient une perte énorme et leur seule consolation était

d'avoir sauvé tous les enfants du cataelysme. Le Bêvéread Frère

Direoteur, depuis plusieurs mola, avait soumis les enfants a des

exercices de sauvetage. Lorsque le Frère qui était de garde s*eper-

qat de l'incendie, 11 dorma ltalBime et tous les orphelins, en dix

minutes, évacuèrent; leg lleax sans SQ readre coîftpte que, cette fois,
e'était sérieux. Ce n'eat que rendus dehors qu'ils const.atêren'fc la

réalité. Seul un Frère eut a aablr de sérieuses brûlures. Oa essaya
d'arrêter le feu en dyaaiaitant ime partie âe la bâtisse mais ce fut

sans succès. Au bout de quelques instants tout était en flaîime ©t,

au lever du jour, il ae restait plus que la braise au creux des fon-
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dations. Les Frères a-yaieat sauvé leurs trois cent ciaq.uaafce Qnfanfcs

mais Ils aTaient perdu tout le reste.

Les jours qui suivirent furent des jours d'ajfolsse et de

travail inhiiaain pour les religieux qui durent s^organiaer aveo des

aoyeaa de fortune.

La population d'Huberfteeu et la Croix Rouge de Montréal

viarent à leur aecours pour nourrir, loger, et habiller tous ces en-

fantis. Un train spécial venu âe Montréal avec des gardes-malades en

redeseeadit la inajeure partie à Kon-trâ&l, Tout oeiuc qai avaiesfc en«
core des parents furent plaeéa dans leur f saille, lea autres ae régu-

gléreat. au ideurllag et dans diTerses ixistitutioas eoBime Liesse, ltor-

pheliaafc de Yaudreull et les Bulssonaets. Gent dix environ s'ijustal-

ISrenl. à l'orpîielinst de Nontforfc, occuuê uniqueinent par les Filles da

la Sagesse» Ces derniers ainsi que les frères qui les accompagneient
Tivaienfc toujouys dans la crainte, car, à nouveau, ils étaient 1ns-

tallês daaa une Immense bâtisse en bois et la ïiaatls® du feu les pour-

suivait toujours.

Les enfants teEiporairerrteiit; p.lacés, il fallut augsitot

sojager à reconstruire; mais, cotte fois, à l^épreuve au feu< Les tra-

vaux. caaiBsncereQt au début àe sep-teffibre 1941« Les enfaats installéa

à Monfcfort n'y restèrent <iu*mi aol.s et revla.renl; à Huberâeau demeurer

dans des ba.'eaq»es •fcemporalres*
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Ils y caKiperent ainsi jusq.ufllen septembre 1942, date à

laquelle le nouvel orphelina'b fat prêt a les reoevoir ninsi que

leur camarades dispersés. Le camp dans les baraques avait duré plua

de douze longs mois et l«Installât ion daas ltédifice nouvequ ae fit

avec Joie.

)

•>.

-^-
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POPOLâîIOH DS l.'OfiPHELItîAT D *HU2iERDEAlî

1981 - 1945

1921

1922

1923

1924

1925

1926

1987

1928

1989

1930

1931

1932

1933

1954

1935

1936

1937

1958

1939

1940

1941

1942

1943

Janvier 19tô

nombre d'enfan'fcs

350

350

550

350

550

350

550

550

350

380

550

550

350

550

550

350

210

210

310

335

550

S50

550

466

Koffîbre de Frères

26

26

26

26

26

26

26

26

26

26

26

86

86

g6

86

26

26

86

26

Se
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LBS GOIÏGREOÂTIom R'SLIOllUS^

de l»orphelinat

 TîîE-D.&îi3 DE LA M23ROI û'iîCÎBïïRDEAU.

Celui qui sTarrête a jeter un coup d*oeil sur les oroix
du eiïftetiêre de lt0rphelinat reraarque bientôt qu'olles sont divisées
ea quatre groupes distincts*

Une partie du claetière est. consacrée aux orphelins,
une deuziêîae, aux pères de la Oorapa;'-nie d© Marie, iine troisième,
aux Filles de la Sagesse e-b 1& quatriêi'ie, axix Frères de la Misé-
rlcoràe.

Nous ne doimerona, dans ee près ©at e]iapit3*e, que des

notes très brèves sur les trois Oongrégatioas qui se aont; oceupéea
de l'oeuvre ?iui nous intéressé dans notre travail, en insistant un

peu plus toutefois sur la GOBpagnie de Marie et son tïlenheureux
fondateur.

LES H?RIÎS,DE LA OOM'ÂiîNIS OJ5 I-ARIS

Les pères de la Goiapagn.ie de Marie ou encore les Pères
iâontfortaias, arrivèrent pour la première fois au 0&np.âa en juillet
1883 pour 9toccuper tout spécialement âe lt0rphelinat agricole de
Moatfort. Ils ont, conme fondateur, le Bieaheureiix Marie &rlgnbn de
Montfort *1675-1716) qui naquit dans la petite vi.lle âe Montfort,
alors au diocèse de Saiat-*î&Xo {en Breta%ne) et; aujourd'hui du diocèse
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de Bennes. Ce saint prêtre béatifié en 1888 par Léon XîII est spéciale-

meat connu en Bretagne et tout partlcu.ller@sent en ïendée où 11 exerça

son apostolat «durant les dernières années du règne de Louis XFy et les

premiers mois du règne de I^>ul3 X7.w

Ses biographes nous le montrent coimne étant ua personnage

pour le moins original et qui, de ce fal-b, eut énormément de dlfficiiltês

avee ses conteni.porains. Il eut surtout aallle a partir avec les Jaasé-

aisles q[ui étaient toujours une oauae au aolns éloignée de tousges ennuis

et qui esgayèrent laêiae à quelq.ues reprlsea de le faire disparaitre.

Srignon de Montforb fit d'abord ses études chez les pères

Têsiiltes puis chez les Sulpicjleiis de Paris qui petiserent un racfinent. le

garder daas leur Société si oe a'eut été son "étran^eté". C'est Ghez

e'rs que Srignon de Montfort laaniÎQSta pour la premtère fois le désir

de venir au Canada* En. effet il avait; fait des àêniarQhes pour se joindre

au deuxième évêque de Québec Moasei;-;neur de Snin-fc-Tallier.

Dès sa jeunesse, Èîontfort eut à subir des contrariétés de

la part de son père très violent puis ce furent les critiaues at la

calonnie du •t®iips âe son séainaire, puis l<incomprehension et l'abacdoû

de ses aaclens raaitres les Sulpiciens et du clergé en général.

Peu nombreux étaient ceux q.ui prisaient "les bizarreries**

de sa ûoaduite, "ses gestes impulsifs» et son "lam^age enflaimaé."

l) Le Bienlieureux Louls-Marie Grignionde Montfort p. 5
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Aussi, "a treate-trols aas, Montfort, obsear» contredll;, ballotê, a*ea

était qu'aux préliminaires de son oeuvra**. Il ne lui restait plus grand

temps car il âevnit aourlr à quarante-trois ans. GQS dix années fureat

cependant âeg plus fructueuses pour l'Eglise. :^uaiid il ne pouvait prêcher

et êvaagéliser, ce qui lui était souvent défendu par les êveques, il sa

dévouait alors total^fieafc aux pauvres. Il fixt à différentaa reprises

en charge de la direction d'hospicea dtou, règle générale, il était

finalement siis à la porte. On le volt aussi faire du Riinistère pendant

ciaq mois à la Salpètrlere où Louis XI7' avait réiini " le peuple des

mendiaats". Oepenâaat Hcet original** -la plupart des gaints ont été

ainsi qualifiés- se distingue tout spécialoraent par ses Msgiona dans

les campagnes où il continue en quelque sorte l'une des oeuvres de

Saiat-Tlaceat de Paul (1581-1660).

Acoorstpagné de frereg, il ira prêeher de paroisse en paroisge;

il se fera spêeialement le catéchiste des ignorants de tout âge; il

noiirrlra les pairyres; il réconeiliera IQS pécfa.eurs; 11 fera célébrer le

culte divin aveG plétô, avec digaité, en des égliaes conveaableraent

entretenues. Telle était la voloaté au pape Clément IX que Moatfort

était allé voir. Le Pape lui avait conféré le titre de "missionaalr®

apostolique". Il avait d^aandé au Saint Père de l*envoyer évangéliaer

les régions païennes niais CQlui-cl lui recoMRiuada d'exercer son zèle

en France.

Orest surtout dans la future Vendée que Mont fort rêussil;

son travail de lai.gsionaaire. nLtév&nséilsation des eactpa.'caes, ça été
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son oeuvre maitres^e, la pliis originale et la plus cArable""', et veFs

les âernlêres années de sa vl©, dans le âîocêse de la Rochelle, walEê du

peuple, syss.pEttlilque à toute line élite sociale, soutenu par les é?êqiiea

entouré dtaAr.iiratlon ô-fc de vénération, il aceœn.plissait, d*ua <yeste plus
2}

staple et plus libre, l«oeuvre de Dieu".

Il est fort Intéressant d'étudier les méthodes dont se ser-

vait Moatfort pour soa oeuvre d'évaagélisation des campagnes. Accoriipagn.é

de quelqttes frères il s*ad joignait les aervlcea de prëtr©g reerutés lel

et la* Règle gêaérele» la alssioo. ooaprenait uae série de eatéchismes

pour lesquels les frères ser?eat d» répétiteurs et tou-be la prédieatloa

est ltp03ê© sur les foaâatio^g stables de l'exisQigaenteat eatéchistique**

Puis lâoatfort visite lea gens de la rêsion, chez eux; il n'&êsite meM®

pas à vider lul-^iêiïie les cabaret.s et les foires âQrainieales. ÎX pénètre

aëî&e àaas les aaisoas publiq.u.es pour eoavertir les filles.

(^uaad ltêgllse est abandonnée et toiabe sa ruines, il organise

les bras du village et reeonsfcruit; les sanc-fcualres. Si l'é^lise parois-

stale est trop petite pour contenir les foules qui sont venues des vil-

lageg voisins pour l'entendre, c*est sur la place publique quTil réunit

tout son monde. Son auditoire se eoiapose parfois âe treafee aille persoiines.

l) Le îîisatisureux Lottis-Marie Grlgrioa de Mont fort» p. 138
2) Ibideia p. 126
5} îbidau p. 144.
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Il organise prosesslons, eonfréries etc. ets. Il compose âes oentaiaes

de Ganfciques paxfois d'un grand lyrisas "qui atont cessé dêtre faii-iillers

aux oreilles ©t aux lèvres fï-aaqaises""' et il fait ehaïiter la foule.

Partout ou il passe, il installe des calvaires et sème les images et les

chapelets, parfois dans l*égliae, il orgaaise des draiaes rellgleiîac un

peu coîmae au Moyen-/ige» En un mot, il eonn.ait la psychologie âe soa

peuple, et use ûe tims leg moyens qui peuvent l'énioiivoir.

Ea plus d'etre oélèbre pour ses Bilssioas efc son titre de

«Père de la Teadêe» Moatfort est connu aussi pour ses écrits, surtout

le traité de la vraie dévotion, son. oeuvre poétique, sea eaiitiquea, sa

dévotion l la 3ainte~Vierge et e. ce au jet Seor^es Ri^ault écrit; ''Montfort

eat de la lignée de saint 3era&rd, de saint Dorainique, de se.lnt Bonaven-

tare, at avee lui sa âéolenche le grand Biouveaent de la ptêté inoderne
.8)vers la Mere de Dieu, isiedâatriee a&iversslle» ©t en 1925 le Oardinal

Nercler appelait Moatfortîttltillust>re prêâieatettr et; le rwnarquable
3)

docteur de cette Médiation, miivôrselle de Marie."

Safia GrignlOB de Montfort ©sfc célèbre pour ses âeiix fa-

milles spirituelles: les pères de la Oorapagaie de Marie et lea Filles

de la Sagesse.

A sa sort, le viagt-hult avril 1?16, 1^ GoBipagn.ie de Marie

coRipresElt sep-b frères coaàjuteurs âont qua-fcre seulecteso.t étaleat eii^agés

par Troeu et. deux prêtres* Elle n'avalt alors que des règlements très

l) Le Bionheure'ax IiOuis l.iariQ Grlgaion de Kontfort p. 155
2^ Ibidem p« 179
5) Ibideia p. 191
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généra'.œ et des caûras très incertaias» ':'';lle â.evai'b se âQstluer ©n'fciere-

meûfc aux mis a Ions ûes eaisipagnes.

Les débuts furent lents et les deux suocease'.irs â© yoatfort

prirent, deux ans avant de recofsneneer les riiissions de leur fondateur;

mais bientôt, en 1719, trois nouveaux prêtres venaient se joladre s. la

société naissante et 1© Saint Fera lui aeoorâ.ait sa bénédiction. En 1>?82

ils s*installai eat à Salnt-Laurent-sur-Sevre et élisaient un supérieur.

La future Vendée Mîilitalre était leur priûeipal champ d*apos-

tolst où ils réussilsaient à raerveille ntalgrê les menées des Jexiséaisfces

qui ne leur pardomialent paa leur ferveur pour la Sainte Tierge et ltla~

flueaee qu^ila exercaiea-fc sur la populstion» Ge a^est eepenâant qu'en

1?73 qutila obtiiirejat du roi de France les lettres patentes approuvant

les deux Ooagrêgations fondées par la Bienheureux de Sontfort, ce qui eut

pour cause iinraédlate de doubler la hûine des Jansénistes.

Un é;rand malS.teur allait bieatot accabler le ïranee; ea effet

la Bévoliition éclata, et des 1791 Salnt-Laureat-sur-Sevre est fouillé et

eavafci puis, oa août 179S coKme, toutes les autres Oongrégatlona de Prance,

leur société est supprimée par l^Jsssemblêe Nationale. Ce fiirent alors

les atrocité^ ot 1;8 ac-fces dthêroisnie de la guerre de Veadee et. de la

Revolution qui durèrent jusquTau Concordât conolu entre Pie VII et Boaa-

parte.

AV@G la ehute de l*®m.pire âe Napoléon 1er et le retour d^f

Boiu'bons, la Oorapagnle de Marie prit Mn nouvel essor et en 1815 Ils
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organisent des retraites pastorales, une autre réalisation dans l'ordre

d*idée de Saint Vincent de Paul.

En 1820, par Pie VIî est nornaé le premier évêque de la

Corapagnie de Marie qui part pour Babyloae et, vers 1837, les Pères de

la Coapagnîe de Marie organiaeat des retraites ferra.ées, une autre aeti-

Tité q.ul leur per/aettrait leur reGrutement qui se chiffrait a dix-huit

prêtres en 1342, Snfla le quatorze nover?ibre 1853 Pie IX approuvait et

conflrriait les deux lastitiits oo.mffle Gongré^atioaa a voeux simples.

Sitôt la jnalheureuse giierre de 1870 termiîiêe, les pères

Moafcfortalns traversent au delà des -mers à âestinatlon d'HRîfcl. î"als

un autre iTialJ-ieur alluit, bientôt fondre sur eiix. ^a effet le vlû??t-httlfe

mars 1880, le décret de proscription ffappalt toutes les Goiigregatioas

françaises aoa autorisées et les Pères allaient se réfugier en Hollaade.

On se rappelle que e*est vers cette époque que Monselgaeur Duhaael les

fit veair au Oaaada (1883) pour s11oeeuper spêeialeaest de l'Orphelin&t

âe Kontforfc.

JUsquta date (1P.83) les Pères âe la Ooinpagnie de Marie ne

s'étaient Jamais fait reconnaître comme spécialistes de ltéducatioa

pour eafaa-bs et; ce a'est; certes pas ce facteur en swme inexistant qui

détermina le ohoix de Moxiseigaeur Duhemel et de l*abbê Rousselot.

Il semble plutôt que ûe fut le boa souvenir des pères

qu'avait ooaservé ltabbê ftouaselot;, orlgiaaire de la région de Salnt-

Laurent-sur-Sèvre et aussi» oa doit le noter, le souvenir de leur
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laagnifique propriété et la splendeur de leiirs terres et cultures. Nous

ne devons pas oublier, eorosie nous le faisions remerquer au cours des pages

préeêdeûtes, l*lEiporfcanee du facteur "coloalsation" dans 1s. fondation de

l'orphelinat agricole. On se souviendra êgslemeat que dans son rHpport

annuel (1883-1884) de la Société de Golonisafeion le curé Ltibelle parle

"des agronomes dlstin-gués" en âésigaajit les Pères de la Gompa.'nle de Marie.

Il ne semble donc pas exagéré d»affiriaer que, dans le choix du

personnel qui devait s'occuper des orphelins, l'éléraent tteolonisa'biontt

garda, là aussi, la prerfîière place.

Nous avojas déjà dit qzie le Bienheureux de Montfort avait

manifesté le désir de venir lul-aeme au Canada. En 1734 il fut ime

secoade fois qLuestion âe Missions en notre pays sous ?5onseigaetir Dos-

q.uet, éTêciae de Québec, raais le projet échoua à nouveau.

Finalement le dix juin 1884, les rell^ieiix de la Oaapagnie

de Marie étaient incorporés au Canada par acte au Parlement de Québec.

Depuis leur arrivée, il y a isaiatenant soixaate ans passés,

ils ont pénétré en âi-s'ers endroits. Des 1887 ils foadent îTotre-Daiae de

Lourdes près d'Ottawa et s'installent à Huberdeau où eu 1898 ils ont

leur premier juniorat canaûien; puis, ïiotre'-Oanie de Gynrille, Ontario,

en 1890. 3n 1895 ils s'Installent à Oorval et en 1896 ila prennent

charge de Railton daas le diocèse de KlSLgston; puis les pères traversen-b

jusqu'aux Stats-Unîs. En 1909, ils poavaieni se vaater â'avoir plusieurs

Pères canadiens daiig différeiAes isisslons: Afrique, îlépubliq.ue de Libéria,
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Oolombie du Sud, Haïti et aussi en France, en Belgique, Hollande, Daaemark,

fi'ûsletQï're et en. Italie. Leur oeuvre s'est encore développé et en 1944

elle eoraptait onze établissemeats au Gaaada et trois aux Et.ats-TJnls.

Avant de terminer ces brèves notes sur cette Socxêté* nous

ferons reaiarquer que, parfois, le Bionheureiu; de Jiontfort es'fc désigné

corfB&e étant aussi le fondateur des Frères de Saint-Gabriel. C'est une

erreur assez courante tiais qui s'explique facilement car, c'est ua supé-

rieur général de la Gœapagnle d® Marie, le Père Gabriel Desfaayes qui,

vers 1835, fonda cette société de Frères destinée à l'éducatioa des en~

fanfcs.

I*^,FILU53 DE L.A SAGESSE

Lors de son séjour à l'hopital de Poit?ierg, Grignion de

Montfort avait constaté le triste état de I'adcilnistration et avait

réalisé la aécessité de religieuses hospitalières. Au â.êbat, il a'étalt

contenté d^orgaaiaer les hospitalisées ellea-mêmeg, 11 leur avait choisi

un local, rédigé zine cerfeaine règle et noîiuné une supérieure, une aveugle.

I.es résultats svalent été lieureiue iaai.s ce n'étalt la qu*un préliminaire.

En effet, en 1702, Montfort dêcoiuvrit au confesstonaal une Jeune pénitente

de dlx-huit ans, Louise Trichet qui devait ûevenir par la suite, la

prei'aière Fille de la Sagesse.

Au âébut, Montfort atayant pu trouver xuie plaee parmi les

gouvernantes de l*Môpltal, il avait placé sa protégée au al.lieu dee

bospitalisées qu*il avait réunies en une espèce de cotaiiturmutê. Mais
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^.quelques nois plus tard, le deux février 1703, Moatfort remettait a

Louise Trichet l'haoit des Pilles des Soeurs de la Sagesse qxx*ll desti-

aal-fc coîsae les î'illes de la Charité d& Saint yiaceafc de Paul, à aervir

les pauvres.

Gomme l*on sait, î.îoatfort fut expulsé de l*hopital et la

petite congregation dut; se dissoudre. Marie Louise âe Jêsiîs (Louise

Trichet) se retira alors chez les Filles de Notre-Dame inals pour reve-

nir à l'hôpital d® Polfciers, cette fois, aaccfâipagaée de la geconde

Fille de la Sagesse, mademoiselle Gatfceriae Brunet. Elleg y restèreat
ainsi dix ans, éloignées âe leur fondateur qui après oetfce loiigue sépa-

ration les fit venir à La Sochelle. J.s. 1715, Loulge Triehet est â.evemie

raaitresge d'école. Un en après, plusieurs postulantes arri.vaient et

Montfort alors écrivit la règle â.e eellss qui devaient se spécialiser dans

le soin des pauvres et des malades et ltlnstruetion des enfants. Il vou-

lait ses soeurs semblables aux Pilles de la Charité de Saint Viaceat da

Paul, des soeurs sans clôture, des "soeurs raodernes**. A sa raort ea 1759,

la mère Marie-Louise de Jésus laissait ûôjà quaranfce établissements coa-

fiés a un grand n.ombre de recrues,

Coinffie les Pères de la Ooiapagnle de Marie, les Filles de la

Sagesse eurent beaucoup à souffrir au cours de l'Hlstoire et apéoiale%eati

vers 17S9 pendant la Révolu-bion Française qui ralentl-b le dêyeloppemea't

de ltoeu7re. Gependaat, vers 1800, elle ronaissaît pour de bon avec deux

cent soixante et une reilgieiises. Glnquaate ans plus tard elles ê-fcaient

deux mille et en 1940, près de cinq mille. À cette derflière date elles
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travaillai ea-fc dans onze pays Qt possêdslea-b quatre cent vln^-t établis-

senieats: en yraaee, Italie, AûgleterrQ, Belgique, Hollande, Suisse»

Danemark, Ganaâa, Stet.s-Uûis, Afr'lquet Ooloiable (Amérique du Sud) e'b

Haiti» Notoas en passant quw'ell®s ont en parfcicylier, ufle douzaiae

âe missions où elles instruisen-b des som'des-îai.iettes; l'une de ces

maisons, Larnay, près de Poitiers es't aeae devsnue oélebre, grâce à

un rapport de Brunetlêre a l'Acaûêmie Française et à un livre de Louis
Arnoulâ.: "Ames en prison". O'es-b e Laraay, ea effet qu'une PlUe de

la Sagesse, Soeur Jaarguerite, a réussi la première a lastruire, e'b d'une

faqon .remarquable, une jem.e fille sourâe, maetts @t ©veiigle; du Canada,

oa est allé à Laraay» aveo plein attoeès, prQnâre des leqOBS pour des eas

semblables1*'

.f£-

Nous nous souveaoas que les religi.euses arrivèreat au Gaaada

en sepfe&mbre 1884 ou elles devaient rejQlsdre les Pères de Montfort,

Biles âtaient la sesonde ccgKraunautê venue spéeialenen-fc de France pour les

orphelinats agricoles.

Le 28 avril 1889 elle recevait leur preiRière postulante

canadienne, une Jeune fille de Montfort, Kose Aiiaêe Hotte* Les Laurea-

tides profitèrent de leur zèle et de leur âêvotion toute spéoiale Q la

Sainte yierge.

Sn 1886 elles s*installeieat à Huberdeau. ea 1890 à Saint

Jovite, en 1894 a Sainfce-Agatfce, en 1901 à GIiênéville, en 1908 &

l) Sur les paa âe Marthe et de îlarle p. 281
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Paplneauville, en 1915 a Saint-^auveur qu'elles durent quitter en 1920

a oaiiae à* une trop grande misère.

Enfin, nous savons que depuis 1910 elles soat à l'Hopital

Sa inte-Justine de MoatréaX où elles comptent soixaate et ime rellgieuseg.

A Montreal encore noua les retrouvons à Dorval et à l'Ac&déaie Ouiîaet de

la paroisse Saint-Eusèbe»

H'oublioas pas qutelles sont toujours à Montfort où janin-

tenant elles travailleat en Gollata oration avee les Olârcs de Salate-

Croix.

Sa tout, elles oa^pteat au Canada dlx-sept é'fcablissemettts

et sept aux Stats-Uaia.

-:-:-:-;-

y
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LES mm-SS OB NOTRE D^S m KI3ERIfX)BDB

Les Frères qui, âepui.s 1923, sfoccupent de l•orphelinat

d*Huberdeau app&rtlenneat à une Congrégation d'origine belge peu conaue

au Gaaada.

Les Frères de Hotre-Dame de îïlsaricorde oat conme fondateur

Monseigneur Scheppers (1802-1877). Oe distingué prélat Issu de deux

antiques maisons patriciemies de Maltûes, (Belgique) fut suecesslireBieat

chanoine honoraire et titulaire de réalise mét-ropolltaine, camérier se-

cret de Sa Sainteté le Pape Pie IX en 1856, prélat clor'iestique ea 1870

et Ghevalier de l'Crâre de Leopold ©a 1870.

"Ses vertus et ses oeuvres l*ont rendu digne de prendre

place dans la galerie âes hommes rcMBarqusbles Ae la Belgique au XECie.me

siècle.(*J

Héritier d*ime jolie fortune, Konsslgneur Scfaeppers passa

sa vie a faire la cïiarité et à se peaeher sur lea malheureux, ce qui lui

•ralut le titre de "Vincent de i-aul de Malines". Son araour pour les

pauvres et les aéeessiteiix l «amena à fonder deiix Congrégations rellgieu-

ses destinées à l'aider daûs son oeuvre toujours orientée d'une façon

particulière vers le jeunesse. C'est en 18K9 qu*il jeta les fondements

de l«Institut des Frères de Miséricorde qui, au début, exercèrent spé-

Giaiemeat leur zèle dans des prlsoxis de Belgique qui nécessitaient, à

cette époque des améliorât, ions coasidérebles.

\

1} feïgr. Scheppers p. 5
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t

Sa 1854 naissait à son tour la Congrégatioa des Soeurs de

No'fcre-I>ame de Miséricorde destinée a l*Instruct ion des jeuaes filles et

aux soiss àes vieilles ferames impotentes. Le succès âes yrerea âans

la prison o'i ils débutèrent fit qu'on leur confia un nouveau pénitencier

mais, cs'bte fois, â.estiaé a dea jeup-es a.eliuqusm'bg,

Des 1854, Sa Sainteté Pie IX demandait a Rcaae les frères de

Notrc-Daae de Kisérlcorde pour g'occuper des jeunes âêlln'iuan'fcs et, par

la suite, des orphelins des Etats pontificaux, idonsoipyieur Scheppers se

vit toujours accorder l'amitié et la confiance de hautes personnalités

de l'Eglise, Pie EC lui •fcêjnolgna Q jaaintes reprises son affection et

aussi sou aâsiiratlon pour le travail de ses frères. Léon XIII, succes-

seur de Pie IX, protégea toujours lui aussi la Congrégation qutll eoa-

naissait bien pour l*avolr vue a ltoôtîyre lors de son séjour en Bel^lqiie,

à titre de Mono e apostoliçue,

Son Biaiaence le cardinal Wlsemsn, archevëq.ue de Westminster,

connaissait persoanelleraea'fc Moaseigneur Seheppers» II avait visité en

Belgique et en Italie les maisona âes Frères de la Migérlcorde et 11

avait obtenu de leur fondateur le consentemen'b d'avoir quelques Frères

pour s'occupQr en Angleterre d'uae école de Réforme et, peu après, â*un

immense orphelinat.

Le carâinal Manning, auecesseur du oardinal Msemaa, "hérita

des sentiments d'affeetlon àe son éininent prédêcesaeur envers les fils de

Monseigneur Scheppers et fut toujours leur dévoué protecteur."

l) Mgr. Scfaeppers p. 870
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Ltiat,érêt porté aux Frères de la Kiséricorde par de si nobles persoaaages

œontre a quel point était apprécié le travail de cette nouvelle Congréga-

tion spécialiste de l'enfanee délinquante et raalheureiise. Aussi il ne

faut pas s'étonner de voir plusieurs pays siippller l'illustre fondateur

de leur savoysr des Frères âe gon Institut,

Ainsi en 1871, lTêvêque de Boatoa» E.U», Monseigneur Jean

Joseph Williams, envoyait en Belgique le Révérend Monsieur lîasklns foa-

dateur d*un protectorat de garçons dans son diocèse afin d'obtenlr de

Monseigneur Scheppers la faveur de faire venir quelques Frères belges

aux IStafcs-Unls. L'évêque smérlCEiin requt une réponae négetive, le nombre

de recrues ne peraettaat pas la fondation de,nouvelles oeuyres en paya

et rangers,

C'est en 1919 que le GaAada reçut pour la première fois les

Révérends Frères de Motre-Darae de Liisérlcorcie, Father Heyen, vers cette

époque curé de Bruxelles au ïlanltoba, aT&i'b faifc ua voyage en Belgique

où il avait rencontré des religieuses qui eonnaissaieat les Frères de la

Miaérâcorâe, C'est de cette façon que les Frères entrèrent en contact avee
le Canada et dès le neuf octobre 1919, le Révérend Frère Aniédêe et le

Révérsad Frère Èiarcellln, alors assistant du Supérieur généraX, vlsltaieflt

Swan Laks, Manitoba, où un grand aombre de compatriotes, tant flamaada q.ue

wallons leur proraet.taient syiïipat.hie et bon accueil. Swan Lake était un

village en raajox'ite protestante faisaiit partie du diocèse de Saiût~Bonifaee

et situé à onze milles de Bruxelles»

Monseigneur Belîveau, alors archeTeque de Sainfc-Soniface,

voulait doter Swan Lake d*une lastitutlon catholique, Bruxelles possédait
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son couvent et il voulait qu*â son tour Swaa Lake possède un collège*

L'endroit plût aiix Frères gui y acâetèreat, une ferme. 3n novembre 1919,

sept nouveaux Frères arrivèrent et, eu printemps de 1920, on cœsaeaçait

la coast ruot Ion el* un collège,

Nous avons vu dans notre premier chapitre que ctest en 1925

que les Frères achetèrent la propriété â*Huberdeau, aussi n'insisterons-

nous pas ici.

Jusqu*en 1932 les Preres âe la îuiséricorde menèrent simulta-

nément leur collège du Manitoba et l*0rphelinat dtîluberdeau. Cependant,

"la crise" devenant toujours plus aigtle vidait leur collège du Saeré-Ooeur

quells se virent obligés de venàre. Heureusemeat ltoeuvre de l»0uest fufc

Iramediatemen-b remplacée. Des 19B2 ils s Tinstallaient; au lac Sergent, du

Ocaafcé de portaeuf, près de Québec» pour stoecuper d'un orphelinat agricole,

alors dirigé par l*abbé Perron*
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C'est au Lee Sergent que réside le Supérieur Général des

frères de la Kiserieorde au Canada,

Bn tout, à travers le Bi.onâe, nous e<»nptoas aaviron clac

cents Freres appartenant a catte Conr'regation. LQS Frères de goasei-

gneur Schôppers sont maint enan-fc répandus ea Bslgique, en France, en

Italie, en Angleterre, en Argentine et au Canada.

-:-:-:-:-
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L*®ÎPHSLI ïr ÏÏOTTŒ-DÂfâ.. û& LA MERCI DlTEBSi.RDEAU

La Propriété des Frères de la Miséricorde 0

Les Frères de la Miséricorde possèdent a Huberdeau ua taagai-

fiq^ue ûoBiaine de douze cents acres de terre. Mais comBie partout ail-

leurs dans les Laurentiâes, les ï&ontagaes et la forêt en forn^nt une

bonne part.

Cependant, étsat située ea bordure de la rivière, cette pro-

priêté comprend de fertiles champs de culture qui composent ce que l*oa

a appelé; "la Vallée de la Rouge"*

À cet endroit, la vallée est adoasêe à Qfl massif de moiitagnes
atteignant raille deux cents pieds et présentant, des escarpenfênts pro-

nonces.
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Ltorpheliaat proprement dit est construit sur la partie

supérieure de la vallée et, de cet eiidroit, dOBiine toute la région

avoisiaante bordée de l'autre cote de la Roage par une autre chaîne

de montagnes, cette fois beaucoup plus éloignées de la rivière.

A an aille environ de l'orphelioat, vers le aord-ouest» se

troure le lac La Loutre encaissé entre de fonnldables rochers. ^ai-

conque conîiait les LattTâtttlûes peut se 3'eprésenter la splendeur de ce

petit lac et de son île, ecanme xl y en a tant dans nos montagnes. le

partie sud du lac est encore très sauvage* Les frères y possèdent

deux chalets dont ltun sert, l'été, aax î?rères de Salnt-Qabriel de Koafe-

real q,ui dirigent le Patronage Saiat-Vineeat-âe-Paul*
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Ltextrémité nord da lae est plas habitée et nous y voyoas

quelques fei-mes et ms.isons de villégiature.

Le lac la Loutre qui déverse ses eaux daas la Rouge après

avoir traversé de aagnifiques cbaffips de culture, fournit ltéaergie à

un petit moulin, à scie que les Ï'rères ont installé sur la décharge du

lac. Ce moulin remplace celui, autrefois situé sur la Rouge elle-ffiëme,

fini coimut des jours Tospères. Bn effet ce moulin sciait jusqu'à ses

aille cinq. cents pieds de bois par jour cfc plusieurs is&isons dlïuber-

deaa lui doiveat l® Jour.

Il y a q^uelqtfôs années, sa "aiguë" céda sous le passage de

billots et les frères décidèrent alors de tKinsporter les jnachines sur

la décharge du lae La Loutre. Malheureusement les eaux dû lac n<ali-

mentent pas saffisamment le nouveau moulin où lton dut installer l*aa-

toaine dernier, un moteur élecirique* DésortB&ls, le laoulin à scie ne

sert plus qu'aux besoins de l*orph.eliaat.

Lôrsq.u'en 1887, les Pères de ^ont fort stiiistallèFen.t sur la

propriété de William Staniforth, la Rouge serrait alors de limite à

leurs terres. Petit a petit les Pères et les Frères cédèrent des lots

aux nouTeaux habitant s d'Buberdeau qai construtsirea-t; à quelqws cen-

taines pieds de l'eau. Aussi voyons-nous aujourâ'hui le village bâti,

si l'on peut dire, "sur la Rouge". Ces lots cédés n'étaient JKIS cepen-

dant toujours vendus. Même, plusieurs ne furent que loués et c'est ce

qui aous pexroet aujcurd'hui. de constater uae yituation assez exception-
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aelle chez n.ous, ISn effet, plusieurs habitants d'Huberdeau, eatrlroa

soixaûte, viemient encore t,c»is les ans payer aux Frères ,ee qu tils ap-

pellent "leurs Jonstituts". G'es-b-à-dire un certain pourcentage de la

valeur du lot où ils ont Construit leur maison, pourcentage qui» en

soswie» équivaut à an loyer. Suivant l'emplaceœent et les avantages du

lot, la scrome sera plus ou moins élevé, Beaarquoas tou'b de suite CIUTII

ne s'agit pas ici de bail emphytêotiiq.ue.

Les locataires ont eependant la faculté d'achëter le terrain

q.u*JLls détieaneat s'ils le veuleat sais beaucoup continuent à payer ré-

gulièrement leur redevance ce qui, pour certains ne se fait pas toujours
avec ua sourire. Pour ceax qui âaas le village voudraieat acquérir

à*une faqon âêfinitive des lots aatres que ceux déjà occupés, la chose
devient difficile efc c'est là le sujet â'aiaères ôri'fciqaes de certains ré-

sidents de l'endroit qui prétendent q.ue la propriété des Frères, l.mpos-

slble à fflorceler, bloque l'expansloa et le développem^it du Tillage.

Oette fâcheuse si tuât ion est qaasi saas issue puisque les îlrê-

res ne peuvent entacier leur propriété sans nuire à leur isolement et
leur indépendance aêcsssaires pour l'oeuvre qutils poursai-9-en'fc* Tout

eeûi est fort malheureux et empêche une parfaite eollaboration entre

ltoeuTre et la population qui a grandi avec elle et, dans certains cas,

grace à elle.

L*orphelinat actuel, totalement construit à l'épreuve du feu,

a. coicme l*aacien. (âétruit ea 1941} la forme âtu& tau. Ltintéria,ii> est
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de o o^truc-fclon ffio^erne et des plus faciles d^entretlen» ffiurs et pla-
toads liais, plaachers en WTerraso".

La bâtisse a quatre étages, Son sous-sol ser'fc a.va: fournaises,
à la buanderie, à la cuisine, aux réfectoires, a la cordonnerie et à
i'unÏ-que sallâ de récréation. Les trois preMers étages de la partie
gaueJOBS de la façade sont eonsaûrés aux Frères» aux novices, aux juvé-
aist^s» ainsi qufaa parloir. Le quatrième étage sert de dortoir à
q.uatx'*e-vi.ngt~'fc3?ois enfants.
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Le preMer étage de la partie droi'te de la façaâe est ijnino-
bilisé pour forr^r la partie supérieure âe la salle de récréation.
lies trois autres étages foraent trois ifflaenses dortoirs parfaitement
éclaires et aérés et posaédunt a cfeaque extrialté leur lavabo et salle
de tolXette ainsi (lue les chambres des Jrères surveillaa-fcs.
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La partie qui fomie le corps àa tau comprend l'infiniïerie,

la salle des douches, los classes, la salle de couture et la jolie

chapelle.
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En plus de la bâtisse principale, il existe .lu&laues âêpea-
daaces comffie la isaisoa de ltau.fflôaier» sitaée à âroite du chemia qLUl

coaâult da village à l'orpbelimt. Il y a aassi, construit SUT le so-

lage de l'ancien orphelinat et situé derrière le nouveau, le ftitur ja~
véxiat qui a.'attend plus pcsir être tebitê qu*ua système de chauffage.

Perchés dans la montagne, les noTiees ont un chalet dtoù ils ont; une
vue magnifi jus de la région. Enfin il y a encore la ferme, le poiû.ail-
1er et uae petite jaaison peur le jarâiïuer.

Sur le eot s5 gauche du cheroia aSLi eondult du village à lTor-

phslinat; se trouve le eimetière ou, sous de Jolis sapias et cèdres,
dorment des ©nfants auprès de leurs bienfaiteurs, les Pères de la Coa«
pagiiie de Marie, les î'illes âe la Sagesse et les Frères âe la Mlsêri-
corde*

Si nous parcourons encore la propriétô, noas pourrons aous

arrêter au calvaire construit sur une êlé-yation dtoù pointent trois

iiBHcnsea croix, ou encore à la grotte de la Sainte Vierge. AU mois de

mai, les eafajats Tont y dire le chapelet*

Si nous dejnandoiis aux orphelins de nous indiquer quelq.u* autre

lieu de proaaenade^ ils nous proposeront tout de suite la "gx'otte e ££.-
thime", le "pic à Brosseaa", la "cabane à chaatiers" ou le "trou du
loup", endroits faja.iliers et q.ui» dans leur inegiaation âtenfimts, sont
entourés âe légendes et de mystères»
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Le Personnel de l'Orphelinat.

Le personnel actuel de l"orphelinat d*Huberdeaa se compose

de vlngt-cinq frères et de quatre hoaraes engagés dont trois travaillent

à la ferme et aux chantiers et, le quatrième, aux f our liai se s. Mx

Frères sont d'origine belge et les quinze autres, d'origine canadienne•

La direction proprement dite est entre lee maias des Frères belges qaoi-

que plusieurs canadiens détiennent des postes importants eoRree le juvé-

Dat, les récréations, les classes de slxlèae et de septième années et

la couture.

Le recrutement du persormel est poar les Frères un pc'cfolème

âes plus aigus sartoat depuis le âébiit de la guerre où il leur fut

alors iœpossible âe recevoir de l "aide de l^Europe.

Leur isolenieat a Huberdeau nuit énormément au recrutement de

jeunes vocatioxis. En effet, situés à quatre-vingts ailles de Montréal,

sans piçd-à-terre daas la Métropole, ctest uae chose quasi iinpossible

pour eux d Atteindre les milieux susceptibles de produire de jeunes re-

crues.

Comae nous lTavoas vu au chapitre préeédeat, les î'rères de

la Miséricorde ne posaèdeat qae deux instit-utioûs au Oanaàa et toutes

deux sor.'t éloignées âes grsjû.às oentres. Se plaa, la pénurie du persoa-

n&L ne leur permet pas de consacrer totalefieat oert&ins ïrères au re-

crut-ement des vocations, chose qui, pourtant, serait dtune absolue né-
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eessité pour l*a?ealr de la Coagréga'feioa* Coapter air l*aide de l'£;a-

rope devient de plus en plus difficile quand on songe au travail qae

les Frères doivent avoir actuelleaent dans les pays dévastés par la

guerre.

Malgré tout, les Frères de la Elséricorâ.e possèdent un novi-

dat et ua juvénat à Huberdeaa* Trois novices étudieat actuellement

a l'orphelinat et trois autres à Montréal, a ltécole NorTOale des Frê-

res âe Saint-Gabrlel.

AU juvéiiat, aous comptons âne doazaine d'enfant s qui sont é-

cheloimés de la septième a la dixième axmêe< Ces âeraiers mènent use

vie indépendante des autres orphelins; Ils ont leur propre dortoir,

leur réfectoire et leur horaire séparé. Ainsi, le recrutemeat des ja-

vênistes se fait actuellement à mêjae les pensioiuialres de l'orphelinat,

mais, là encore, se pose un autre problème: c'est le fait que seuls

les enfants légitimes ont accès aa juvéiiat. Geci Teut e3 ire nue plus

de trente-neuf pourceat des cffphelins sont iaéllgi'oles et élii&inés

avant même qutos. se desianâe stils ont les aa.alités requises pour une

telle vocation»

Ce rêglemeiit de la C ojagrégatlon des Prêres âe la Miséricorde

par lequel les illégitiffles ne sont pas aâjals âans ses cadres reflète

une attitude assez universelle de l*ùglise q.ui refuse les ordres aœe

enfants aés en dehors des lieas du mariage, sans tae perBiission spé-

dale GLUi fafc déjà accordée: on sait par exemple que Monseigneur Du-
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paaloup était aê hors nariage. Bref le problème est rêellemeat angols-
sant q.aaad oa sosge aa aaabre croissant; de nos orphelins qui, nécessi-
tent et nécessiteront de plas ea plus dtattaation» Dès iiue l'un.e des
rares recrues est en âge d*aider, il fait toat de suite qu*elle se
BBfcte ati travail pour soulager les aîaés qui s® dévouent jour et nuit.

Bien souvent, des jeunes religleax laissent des êtuâes q.u*ils

aurai eat taat aimé poursuivre, abanâonnent les projets de spécialisa-
tioa technique, pédagogique ou sociale quïils se proposaient et grâce
auxauels ils rêvaient doubler Inefficacité Se leur âêToaement et de leur
zèle.

%aanâ on soiige que Tixigt-claq Frères réussissent à s'occuper
eatiêremeût seuls dtua orphelinat qui eontieat quatre cent soixante-six
enfaats, on li*a pas âe difficulté à croire qu'ils doivent tra-çailler du
sfâ-bla jusç[Utau soir e-fc malheareusemeat trop souwat, âa soir jasqutau
matin. Né l^oublions pas, ils ne sont q^ae rlngt-ciaq et ils doivent.
voir a tout» des études des enfants jusqu'au mén&ge, à l'entretien du
linge et aêae a la cuisiae car il nty si pas de religieuses attachées à
l•institution,

les Bafants de l^Orphelinat d lluberdeau.

Le preffiier janvier 1945, l torpîieiinat abrital.t quatre cent
soixaate-six enfants dont auatre cent, dlx-huit de Mon'fcr'éal, uae âoa-
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zalne de Hall, une âeœl âouzalne âe Talleyfielâ et les autres, âe dl«

vers centres urbaias, et parfois ruraux de la Provlflce de Q.uébeo. le

grosse aajorlté de ces enfaxits sont des Oanadiens-Fra.&^ais et l*on ne

CGffiipte q.ae oaze Ganaâieûs-Anglais,

Malgré ce qu*®i pease le public, dans nos orpheltnats il nty

a pas que des orphelins et le tableau siivaut nous le montre clairement

Sn'U.TIQK î'A^ILIAIS DBS E1Œ'ANT£J D£ L*C@HTE;LINÂT_ D'HU-

BSRmSAU, Aï? 1er S.WT..R 1945.

Enfaats ayant père et mere ...... 151

Enfants orphelins âe père ...... 4.4

Enfaats orphelins de aère •*•<>. 59

Eafant s orphelins de père et fâêr® • • 26

Enfants illégitimes ......... 186

Total . * . . 466

»
» *" •

Pour c© qai est des illégitii^s et des orphelias lâe père et

de mere, leur présence à ltorphelinat stexpllque facilsment, imis
pour ce qui est des autres, une fois la part de la pauvreté et de la

œaladie mise âe eôtê» il faut s'en reporter à des cas de relations fa-

iniliales défectueuses et à an grand nombre de cas de séparation et de
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concubliiage. Oe sont 13 les "cas âe C(»ïr" propremeat ôits»

De plus, la pî'éseaee d*eïEfants ayant eaeore leurs parents ex-

plique le grand nombre dtallêes et Tenues qui se proâuisent à ltorph©-

llnat. Ainsi, en 1944, on enregistrait cent soi2ante-trois entrées et

cent quarant.e-ayR-fcre sorties* Ue roulis parpéfcuel occasionne yn sur-

croît âtouTra":e et à tinconvêniBnts que l*on ne connaît ïas dans les

institutions nornKlea d'en geignement et crée uû facteur dtinstabillté

peu propice à l'êâuc.ition. Beaucoup •brop d'enfants vivent en effet;

dans l'espérance fcrès prochaine de quitter l'orphelinat et sont portés

à négliger la besogxte entrepTise "t à vivre eojatte s'ils atétaieût çtue

"de passage". Ces espérances plus souvent déçues que réalisées erêeat

un pénible atM>sphère et fin.issent avec le teaqps par Biarquer les jea-

nés caractères du sceau de la dêcepticaa.

L*ÂfiE DË-S 466 OîïPHiSLIÎiS BfHUDKR£SAU

(Au 1er Jsuavler 1945}

14 enfants de
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Dtapr?'s le tableau qui précède, nous voyons ine 71^ des ea-

faiïfcs ont douze ans et moiûs ce qui, uae fois de plus, peut donner (uie

légère idée du travail requis par les Frères. En effet tous savent que
jusqu r a douze ans les enfsjits nécessitent des soins constants et q.u*lls

ne peuvent être laissés totalement à eux-mêmes. De plus, si nous nous
attardons à étudier le développement mental et les cap&.cl-bés In-bellec-

tuelles de ces garçons, nous constaterons que le niveau œoyen est lamen-
tableinent bas. En effet seuleittent 55.5,« au total des enfants savent

lire et écrire et 22.3^ sont dans les classes de ciaquièae aanêe e& ffion.~

tal.it.

En tout, eent-trols garçons, soit £2.l,» au total ne savent ni

lire ni écrire, et les tableaux qui suivent aous donneront de plus am-

pies précisions SEIT les eapaoités intelleetuelXes de ces orphslias.
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QUOTIB2TTS IîfrELLSCTVM.3 DB 167 EIîB'AîiTS

CHOISIS AH HAZARD ;Ër E&iMINSS en juillet 1944.

Nombre

l

16

50

64

20

6

6

6

8

0

Qiiotieats int.ellectuels

• • <

*• *

0

25

50

60

70

80

90

100

110

120

140

»
a

a

%.
a

a

a

a

fc
a

à

a

e

25

50

60

70

80

90

100

110

120

140

....(

....(

• • # •

...(

,..(

Di&gnostic

Idiots

Imbéciles

{ 33ébiles mentaux

Frontière

Lenteur iatelleetuelle

{ Sujets nonnaux

et au-delà

Intelligences
(aupérl.eiiras)

Intelligences
(très supérieures)

(îé ;ie

0 » •
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^JOTFËNSS IKTELLJîîTHBLS 12: 181 ILI*BSIIEIî;5ES

EXAMHBS en 1943,

Nombre

0

5

30

59

60

20

4

0

0

0

0

5

(iuotlents intellec-tuels

• .»

» *•

* *

0

25

50

60

70

80

90

100

11Q

120

140

*
a

à

a

a

à
a

»
a

a

a

a

25

50

60

70

80

90

100

110

180

140

^ * « *

* •

•

et au-delà

* • •

M. agnostic

Idiots

Iinbéciles

Débilesmentaux
inférieurs

Débiles îaentaux
Supérieurs

îrontiére

Lenteur intellectuelle

Sujets nomiaux

Sujet normal

Intelligence
supérieure

Intelligence
très supérieure

Génie

Non fixés

-:-;-:-;—

"••^
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fi'apres le premier tableau aocs constat.on.s que SQr eent soix-

ante-sept enfairt.s examinés, seulesient 9,5?; sont des sujets "aoimaux"

ou au dessus de la normale,

Le simple examen attentif de ces deux deraiers tableaux suf-

fit à nous montrer la complexifcé du problème créé par lfarriération

mentale de la ma.îorlté des élèves de l'orphelinat qui sont groupes daa.s

des classes du cours primaire noraal. /4icune classe spécialisée, aucu-

ae classification suivant les eapaeifcés intellectuelles déterininées

par les tests psyehcœêtrtqaes.

Au début de l'anaêe scolaire, les eiifants sont comptiês aiasi

que les places de bancs dans chaqae classe. One répartition aussi lo-

glqae qae possible est faite, toiites les places sont prises, certains

pupitres doables reçoivent même parfois trois élèves et ltannée scolaire

cornraence* i<,tianâ ttn enfant retouxue en sa famille il est ifiimêdi&teaent

remplacé par un autre qui ne sera pas nécessairement au même âge. À ce

dernier, il faut trouver use place dsjis une classe qui conviendra & soa

développement, intellootuel. Stll peu boaoher la place vide laissée par

le dernier parti, alors tant mieux; autrem ait, 11 faudra lui créer une

place quelqi^ parfc, e*esfc-à-dire, pour cela, en déplacer ua troisième

©t parfois fiiêa& un q.uatrièae pour, fiûalement, tout équilibrer.

teas les class s supérieures le probleae des arriérés men-

taux est moins sensible; en. réalité, il s'arrëte vers la cinquièiae aû-

née.
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Sans les classes inférieures» arriérés et enfaafcs norBaax

étudient ensemble. Inutile de âécrire la situation des paavres pro-

fesseurs lui âoivent faire progresser ceux qui so&t âoués et qui de-

vront Bonter de classe a la fin de l'année et en mêrae temps, oceuper

tous ces pauvres esprits qui, Hialgré la meilleure bonne volonté, ae

pourroat jamais atteindre les classes superleures. Les professeurs

auront beoa. faire et être les aeillears pédagogues au Biond®, ltun et

l'autre groupe de leurs élèves aura&t toujours a pâtir, car Ils se

auiront jsutuellement.

Le graad aoîtlbrs d'orpfaelins arriérés eonstitae donc un aatre

problêjae t.rès sérieux et de plaa, costpliQtté par ua aanque à'espace et

de persoonel spécialisé.

3BUBERJ3i2Aïr ^GQLË JDtINHU3TR3Œ,

Nous avoiis vu q.u*ea 1935, Hubei^eau était considere par ,.(,aê~

bec coflïne étant une école officielle dTIadustrle, efc par conséqaeat

soumise à la loi eœmue sous le nom de nLoi des •u.coles Drlndustriew,

Nous en profitons ici pour faire reB»rqueT que Huberdeau n*est pas une

école de Réfoxîa.e, contra ir erne nt à ce que beaucoup trop de gens pensent.

Tous les enfaats de Montreal, et nous savo&s q.a^ils forroeat la très

grande atajorité (8^0), y sont envoyés soit parce qu'ils sont orphelins,

soit parce q.ae leara parents san.t daas la aisère et le besoin, ou q.ue

le Juge de la G car Juvénile les a trouvés iûdîgaes oa incapables dté-
lever leurs enfants» La responsabilité ae tombe donc pas sur les gar-
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cons et Ils ne peuvent être considérés COSBSB àe •g-rais délinauaiits*

Stlls ont déjà été trouvés coups, blés de âélits, G tes'fc q.u'il s'agissa.lt

alors âe délits Mneurs, iasuffJ.saats pour les envoyer à l'êoole de Re-

fca'ae. ^uant sax. 11^ venaHt des Biunisipalités autres qae Montreal il

arrive, dans certains cas, que les enfants aient été eiivoyês à Huber-

ieau. par an juge âe paix ou quelqa'autre personnage offieiel, pour fflaa-

vaise conduite. la, encore cependant, il s'agit de cas où les délits

ne furent pas jugés suffisajnment gra?es pour nécessiter lt£cole de Ké-

fonne*

Si aous rBveaoas au texfce sBëme de la loi noas voyoiis ç[u*elle

définit ltBcole d*Iaâustrle GOBas.e étaat "uae école dans laquelle 11 est

doïiaé use édacatioa pour Itormer à ltindustrie."

Or au presiier janvier 1945, âtaprès les rapports officiels,

qisatre cent trente-trois enfants étaient auz études et swilemBnt trente-

trois s'occupaieût de métiers. Il serait en effet bien difficile qu'il

en ftA autrement car, à part la feCTie, ltorphellQi&t t3.e possède aucua

depar'fcemen'fc -v'raimen'fc specialise ou suffisamstent ou'fcille pour porter Ie

ac»& dtatelier.

A travailler à la ferme nous trouvcaxs ttS)3 vlagtaiae dtenfaats,

"les vachers", choisis parmi les aînés de l'orpheliaat, car BGturelle-

ment l'ouvrage nécessité un minimum de forces physiques. Parjni ces

arçons, plusiairs sont dotés de quotients in'fcellectuels très bas. N*ay-

aat pu poursuivre leurs études û.os.s les classes supérieures et é-baîit
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tout de fflëms trop vieux poor âeineurer en contact perpêiael aveG des

plus jeunes siuteux, les Prères ont du les aettre aa tramil e'fc (Mat pexi-

se ajiQ de les faire travailler à la fersie serait le meilleur moyen de

préparer lcar avenir, avee I*espérance, au'an Joar, ils pourraient

trouver de l*ou73*age ohoz des feraiers* La ferme d<Huberdeau est •yral-

msût très belle et biea outillée st les enfants qui y travalllen-b ont

cer-fces l'opportuaitê dty apprendre queloue chose.
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Sa janvier 1945 on y comptait huit chevaux, trente-six va-

ches, quinze porcs, douze taures et âcuze T^IUX aiasi ç.ae deux cents

volailles*

Kalheureusement les cours théoriques sont iaexistants.

Gtest là une laeaae car, de plus en plus les fermiers àevienn®afe exi-

géants et deœanâent a leurs ^iployés UB. iiiiniintaB. de CQimaissances •teeh»
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aiquas» Ge n*est pas fcoat de savoir traire une vactie • . • Si les

enfaats pc'avaisnt sortir d'iluberdeau avec un papier officiel attestant

qu*ils possèâejsfc an cerfcain bagage technique» cela faciliterait de

beaucoup lear plac^aent.

Le second endroit où nous trouvons le plus de garçons, ai 1-

leurs qu'en Glaise, c'est à la salle âe eoutur®. Sans cette pièce très

bien éclairée» onze garçoxtô travalllsnt devant des aachineg à coudre et

s'occupea'fc de la réparation et de lteatretiea du liage des quatre cent

q.uatre-vingt-onze persoiines q.ui habiteat l'Orphelia&t. Chose sùr'e et

certain®, c tsst q.utiis ne ehôaeat ^s. Kalheureuseinent leur travail

en est wa. de routine car il eoasiste le plus sou'yent à poser des piè-

ces d'étoffe sur des pantaloiis ou vestes troués ou âêehlrés. Il faut

faire vite car, autrement, des montagnes Ae liage s'accumulent daas ia

pièce, et bientôt, on est déborde*
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Les leçons de coupe propreaeat dite sont très rares et, après

plusieurs mois passés à la salle de eouture» UD. enfant ae poarrait pas

se risquer a i ttre les ciseaux dans une beUe pièce dtêtoffe des.tiiiée

à la fabrieation dtun habit complet pour lioiBme* la encore, le place-

fflsnt des couturiers devient uno chose difficile»

ïalataiant, nous pourri OBB aire un aot des trois apprentis

cordonniers ciui ne font uniqueinent que âe la réparation, des deux aides

boulangers et des deux mannitonB, Leur petit nombre nous montre q.u*il

ne s'agit pas là d'ateliers destinés à produire, en grand noffibFe, des

eiifsnts spécialisés dans tel ou tel jnétier. Ceux qui ont eu la chaiiee

de tra'vaiUer à ces difféi'ents eadroits oa.i, certes eu l^avaatage dty

appreadre quelaueehose. Car, Qossaë on le verra, Huberdeaa doit se suf-

fire à lai-aême ea tout»
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Ce rapide aperçu nous montre que l'Orphelinat Be réalise pas

la âéfiûition dt£-eole dtlndustrie telle qu'uxpriaée daas le texte de

la Loi. Diffêre&tes ralsoiiS peuvent appareRiraent expll<5Uer 1c fait, et

en preMer lieu, le jeuae âge de la jœijorité des garçons qui. noraale-

Blent doivea-b poursuivre leurs études. Cependant la première et princl-

pale raison est le iaanq[ue d'ateliers orgariisés et outillés. Normale-

ment, ils â.evx'aleat serrir à c«ix là q.ul» faute de bons quotients ia-

te llect.ae Is, sont totalemeat incapables de poursuivre leurs études

reais, aussi, et c*es'fc important, à tous les plus vieux élèves qui, tcmt

en continuant leurs classes, devraient s*lnitier à ua métier* Pœir jus-

tifler cette assertion nous ntavons qutà prendre eonaae exeaple un cas

"idéal". Ghoisissoifâ un enfant doté dtus. qaotlent intellectuel norsial

et même au-dessus de la normale oui, à auiaze aas serait en dixiêsie an-

née. Le jour cni il aura atteint ses seize ao.s, il âevî'a quitter lté-

oole dtlûdustrie pour la sim.ple et boune raison. qu*ll sera rendu à sa

liffiifce d* âge; à partir de ce moiceat, il âevra songer à ga@i.er lui-mëm.e

sa vie avec ses propres moyens e tes'fc-â-dii*e avec SGa uniqae bagage sco~

laire. C *est là, évideRifiient, bien peu pour se bâtir uo. avenir, même

pour celui qui est doué et anaê âe beaucoup de courage.
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m PROBI^ffî ÎWÂNOISR

Lorsquten juta 1941, le feu âêvasta l^orpfaeliaat à'Suberdeaa,

les yrêres de la îdlsérioorde subiren-fc tine perte consiàér&ble qui les met-

tait dans l'IrapOQgibllité d'assuj'ier eux-Riëmes les frais dtune nouvelle

eonstniction.

Sa effet. Ils a'avaient que |75,000.- d'assurances et devaieat

encore :|150,000.« à la Cofflpagnie â.s MRrle, Surtout tl fallait faire vite

car les enfants attGnôaient uii toit pour se réfugier. "Gr&ce à l'eppui

du Gouvernemeat provincial qui garantissait l'eraprunt des fonds néces-

saires", les fonâa-fcioas de la nouvelle constnictioa coBaaencêrent en sep-

-bembre.

Les Frères avaient prévu un montant de $550,000.- à t400,000.-

mais, vu la guerre, la loii.g'ie distance, lt époque d'hiver etc., la nou-

velle construction a coûté I;500,000.- sans ltaiaeublej-.ient pour lequel les

Frères ont fait un petit emprunt d® .1.30,000«- Contra ir&'nent à ce qu*alors

on aurait peut-être pu penser, le Qouverneraent ne fit pas cadeau de la

conatruotlon al aux Frères, al aux ©nfents du (îouvernement, car, remarquons-

le bien, les orphelins aoa-fc les enfants du Gouvernement, avant âtêtre les

enfants des Religieux.

Aussi, la bâtisse tenainêe, Xea Frères ae virent-ila écrasés

sous l® polda d'une dette de ^bOO.OOO.-

Cotmaent pourraient-ils bien rencoatrer leurs échéances e'b se

libérer de se fardeau? Coinme tout le monde le sait, leur gears dTlasti-
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tu-lioïi. nt est pas suscQp-fclble de leur apporter un profit a la fin âe

l'annâe. 3e roLT.bourser à raêmy le salaire des Frères était une impossl-

bilitê. Ges derniers ue sont pas rétribués fin&nclêreKîent. et ns tou-

ehent aucun salaire»

C'est alors yue le Gouvernemeat trouva uxie solutioa. au pro-

bleiftQ et décida d«aiiiortir la fariieuse elQtte en se reraboux'saat à înême

l*alloeation accordée mensuelleraea't à chaque enfant hébergé. Aussi,

quaad le Directeur âe l*orphelinat, à la fin du mois, reçoit les al-

loûfftioas des enfaatg qui, normaleraeat doivent atéleTer à |;6,990.-

(^15.- x 466) il n'a ©n iftein, qu<un eheque au mon-tanfe de $4,045.-

Le C}ouveru92aent a airboniatlquenient fait la retenue de $;2,945.- pour se

refflbourser» Oe montan.t de fg,945»- 11 le retient tous les sioàg et, à

le fin de l'anaée, les Frères, QH. réalité ûtont rei^u nue 57.86^ du

rfiontant noriii&lRfient dû*

Bien ne sert de beaucoup insiater car toixs savent que

flSO.- par an, pour élever âes enfaats de 7 à 17 ans, est un montant

tout s fait in3Ufll.3a.at, e-fc eus, si on le coupe oncoro à pea près de

moitié, Iss eafaats devront doxibl©aea-b en pâtir.

Et ici nous tsaoas à faire remarquer que» tous les jours,

les Frères partagent les misères ot les privations de leurs protégés.

Il ne faut donc plus s'éto.iiner de voir e-3rtaine3 choses laraontnbles

a Huberdeau, choses eoanues par cyrtûins, exagérées par boaacoup

d'autres, maïs subies et Qa&urees par les enfaats st les prèrea.
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Il est sur et certain que les enfan'fcs et les religieux n'ont

pas ime ?tlimentatioa dont la qualit.é et la quantité répondent Ri-ix exigen-

ces de leur nge et de leur travail, que les enfants n'ont pas toujours

les vêten.enfcs. ch&uqgures et soins noces.qairQS à un miniCTuei de bien-être.

Il est évident que les enfants ont à soaffrir de la pau^retâ de leurs

moitreg, mais 11 ne faudrait pas oublier non plus les privations de ses

derniers et leiir soiiffraace mo raie (en plus fies physiques) de ae pouïoir

donner a leurs protégés, -feout ee que leur dévouement et leur affection

leijff suggérerslQat st ils étntent dnns un état de t'ortune norraal.

Jadis, lors des projets de foada-fcion de l'orphQlinat agri-

cole de Montfort vers 1382, oa se souvient 'ue certains parlèrent, de

ûiffieiiltés possibles qui sur-yieadraient du fait (lue àîoatforb était

dans le diocèse d'Ottawa et qu'il devait par contre rscyvolr des en-

fants d® Montréal,

CefetQ objection, aoulevêe 11 y a plus d'lia demi-sieele,

s*applique à Huberdeau en 1945. LtorphelJiaat. quoique situé dans le

diocèse de lîont-Lnurler, reçoit des enfants âe Montreal, d.a.ns 1& pro-

portion âe 69ya et 'nalgrê toirt, 11 ne reçoit eucunQ aide de la yédêration

des OeuTres de Gharj.té canaâleaaR-franqaise Ae .Mo.ntréfil.

Etat, charité publique, charité privée n*aiûant paa cœmae

oa. aurait le droit de 9*y attendre, les 5'reres ?oat forcés de se dé-

brouiller qeuls 87ee les enfants du CrO'ayernenent, avec les enfRnts de

Montï-êal.
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Aussi, oat-ils dû s'accrocher aux pauvres raoyen.s qutlls

avaient a leur disposition, et, en l'occurence, c'est unlqu®ient wrâce

à ltexploitatloa de leur ferme qutils réussissent a surylvrs. Ltêls'rage

de leurs animaux, leurs SOO arpents de grande culture et leiir 5 autres de

culture m&raiehèrs leur rapporfcent environ. $10,000.- par an* Perdre ce

dernier r.ioyaa les -'iiettrait dans l'iriipossibilit.é de con-fcimier leiir oeuvre.

Par contre, les libérer de leur dette consisterait a donner

eux orpiielins le strict aéeess&irQ q*il leur est hiimalnerneafc dû et aiix

religioux lte'3poir dtun refuge pour leurs vieux jour'-i» chose dont ils ne

sont pas asîsurés daas la situation présente. Poiirbant as. 1930, Tioasieur

Arthur Salnt-Pierre, dans son rapport de la Gojraalssion dea asauranees

sociales, évaluait à pas nioias de %70,OQQ.- par an la contribution de la

coiamunauté des Krèreaf de îîot;re-«)aae de la Misértoorde d'Huberâeau, pour

le bien-être de lt,îafîmee Indigenfcs.

Les Frères ont toujours fait grande?.'en'fc leur part, le Souyer-

nenent, 3*il ne vsut pas rQaa.re IA politesse, devrait au mollis donner le

strict nécessaire»

ïm^^-S ST SOSfâ NI3}ICAT3X

Tous les spécialistes en puériculture, toutes les personnes

qui oat charge d•enfants, les parents et les éduc&teurs, enfin tous les

gens sensés saven-fc qu'entï'e 7 et 17 ans les garçons refuièrent une at»

•bention toute particulière au point de Tue mediCRl. C'est ltage de la

puberté, e*est l*époque où les garçons deviennent des hoïaaes, mais si
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ltoa ne prend garâe, au â.épens d'iine fonetioa organique qHelconque.

Bref, e»est l'époque ou le Kiéaecin àoifc les suivre de très preg pour leur

assurer une vie future saine et vigoureuse.

L» orphelinat d*Huberdeau possede un laédeeln attitré rétribué

par le fîouverneiient provincisl. Oepeii.dant, âlson.'î-le tout de suite, ce

medecln resiAe a Montreal. II vient réf^illêrer'ieat à Mnberdeau, une fois

par aois, le dlBuinchQ. Il arrive par le -fcraia du îsiâi et repart par le

tr«la de cinq heures. C'est-à-dirQ CLU*il peut consacrer aux orphelins,

une moyenne de trois heures et àœiie par mois. A la fin de l'année cela

fait un. •botal de 42 heures* ^URnd on songe que ltorphollnat abrite 466

enfants, nous le yoyoas tout de suite, la situation est parfal'fcemeat rl-

aïeule.

Il ntest évideinmen-b pas question de blâraer Ici le aédecin,

ee dernier afçlt suivaiïfc les directives reçues du aouveraeaient.

Gette visite Hiedleale ûu ûiiaauehe est consacrée d*abord aux

orphelins qui se trouvent de passage a l*Infirmerie ©t eosuits aux antres
enfants qui passent a tour de rôle.

En cas d* urgence^ sur seniaine ou les âlsianehes qui ne 3 ont

pas deg âlaanchea de yisitet les Frères dolyent recourir au rAédeola

dtAruadel et alors payer eux-mêmes les honoraires.

Pour ce qui est des soins dentaires, la situatioa est la

ittême qiae pour oôlle du médecin, sauf que cette fois le dentiste vient

de Salnt-îovite.
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Go dernier vieat tiîie fois per lAoig à l^orphelinat. II stoc-

cupe des patieut.s référôs> lors de la derûiêre visite du >r.édecin et ensuite

des autres QafarAs qui oat, par eux-siSraes, signale GU Frère iiifirsiler qu'ils

avaiea't besoin de voir le dentiste, lia cas d'urgence, 11 faat reeourir au

dentiste du villaga isais oe, bieii entsndu, avoc fraia additionaels payés

par les Frères. Il a.texi3te donc pas de dépistage orgaûisé de la carie

dentaire. Pourtant, ohez. des e.iifants de cet; âge soui&is à ^Aa régime àe

sou3-uliiaent3fcioa et 4',norlmt tout élé.Aoa-b â*hygiêaQ, la chose serr-iit in-

dispeagebiQ,

Le encore, 1s blâme ae tombe pas aur le dentiste qui ne fait

que a'es tenir aux clauses d*an contrat avec le Gouvernement,

Nous pourrlooa aussi parler de la nécessité dtexameB de la

vue des orpheUns» Hous savons q.u'au laoins cinquante enfaats oat un

besoin iffïméàlat de lunettes. Rapports du laéâeein et suppliques du Frère

âirecteur à Québec sont restés s&aa réponse. Les études des élèves con-

cernés continuent fâ en souffrir...

Nous pourrions égaleînsnt dire ua mot de ces enf&û.ts nés de

parents tuberculeux et tRorts de tuberculose. OQS enf£n.t8 devraient subir

régullère.ii.eû.t des rao.iographies; 11 y VB de leur intérêt et. âe ltintê-

ret de leurs coiapa-fyaoas. Cependant, contrai reaent à eert-alnes eut.res

écoles d'Induatrle, les enfants d*Huberdeau n'ont jeiiiais eu en groupe ni

en particulier de radiogrKphl.e des pouîiioiis»

Ces quelquss âétails moatrent jusqu'à quel point les ox-phelins
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d»Huberûeau sont négligés du côté médical. Une fois de plus, lea reli-

gieux de l'Institutloa n'y peuvent absolument rien eux-aêîîies et ils ne

souhaitent qu'une chose: avoir des enfants vlgoureiix.

Enfin, en tiermlnaa-fc ce paragraphe de l'hygiéne et des soins

médicaux, noua dirons un mot d«ua fameux âortoir de l*orpheliaat oîi

83 garçons soiiffrent; de nyctiurle. "gn tout à l'orphelinat, 110 enfants

mouillent leur lit, soit 25.6^. Oe doet.oir, le cauehenar des Frères, est

une cause de nombreux ennuis. En plus, des frais qu'il occBsiomie par un

renouvellement continuel de la literie, il procure un surcroît d'ouvr&ge

pour les Frères. Pour les orpàsllns qiii y eoueîient, il se prêsen-fce un

problème qui touctxe <iireote»riont & leur a'yenlr. En effe-b, nous avons eu à

plusieurs reprises, l'exeraple d*adoptions et de placemeats refusés a des

enfantg souffrant drenures ie.

DQ3 soins médicaux suivis et un régime d'eliaentetion. r&tion-

nelle coatrlbuersleut certoinement R rêûuire ce pourcentage de £3.6.

Encore dans ce dernier cas, nous eroyona qii'une attention plus sérieuse

du Gouvernement pourrait améliorer la situation et assurer l*a7enlr dtua

plus grand noiabre de gerçons,

L2S LOI3IR3 A HUBïïiîDEAU

Dans une institution où les enfants ne retournent, pas chez

eux ni en fin de seraalne ni aux grandes vacances d*été, le problème des

loisirs est un problème de toute première iMportanoe. De plus, si nous

songeoiis que c'est au jeu que l'snf&nt apparaît sous son vrai jour, que
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cte3t au jeu qutll essaie de réussir le mieux et de se faire valoir; que

l'attaehe à ses araus&iiients a une liaportanc® capitale que tout le reste,

moine ses études, passe au second rang; enfin que soa idéal repose sur des

foadements, qui, règle générale, sont à base des jeux qu'il préfère, si donc

nous songeons à toutes ces choses nous coin.prendrons àavantase la valeur

pédagogique des loisirs.

Malheureusement,, chez nous, coîaae d tailleurs bien souvent sn

Europe, le problêrae des loisirs nta reçu qu*ime et'tention secondaire. «Les
études d'abord; les loisirs ensuite**, disions iious frêqueiEnjaent. Aussi il

arrivait, que les étuâes, coeiplexes par elles-Bi&mes, absorbaiea'fc tout le

tem|»a e-b toute l'ênergie àispontble et î.ue les loisirs des enfants corres-

pondaient à la période de repoa pour les éducateurs.

On oubliait done la vraie psychologie du garçon qui fataleneat

se sentait séparé de ses maîtres. On ne se comprûnait; plus, car les goûts

étaient trop différeafcs; onn ® a^enteii.dait îa&ae pas sur les choses de pre-

ïaier Intérêt; les jeux primaieat pour les uns, les études pour les autres.

La ou, les gardons auraieiifc âéslré le plus d'appui, le plus
d'&ide, le plus de secours, enfin le plus de coopération, ils êt&len-fc

laisséa à eux-iaêraes, et ce n^est qu* ©n classe que les graûds dalsçnalœit

s*occuper d'eux, peu surprenaaie alors cette itapresaioa de tyrannl.e

éprouvée par beaucoup d'éooliers.

Depuis le jour où ltoa a coBBîenoé à êtuâl.er sêrieuseneat la

paychologie de ltenfani et. de l^adolegeent et 11 faut dire que ee jour
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n»est pas très éloigné, certains êàueatQars et pédagogues ont canipris et

prôné l'ijaportaace des loisirs* Leurs études réceatea de eerfcaius fae-

leurs eoîome la psychologie du "Gang Age", le bosoln de layfches, de lêgea-

des et d'aventures, le probleiae sexuel, les Goatacts avec la nature. Is

besoin d'aiaitié et de camaraderie, ltldéal patriotique et religieiric;, les

"hobbies" et l'orientation professionnelle, ont raontré dans plusieiu-s

cas, la supériorité êdic&tloiuielle des jeux et des loisirs surtout lorsq.ue

l*on. songe que pour les enfaats vivant daaa des eî.rcona'fcanees noimales,

les loisirs ranplissent dans leur vie, un plus grand noabre dtheure3 que

les études proprement dites»

Cette nouvQlle concep'fcion de l'ôûucBtion a faifc ses preuves

dans le systêrae préparé et mis au point par Lord Baden-Powell. Son ssou-

tlsme, •botalement à base de Jeux, a pénétré tout l'univers; toutea les

civilisations ont su en tirer profit et c'est ce oui explique la rapidité

avec laquelle les scouts so gont répandus dans le monde.

A Kuberâe&tt, comiiie partout ailleiju's chez noua, lorsqu'il

slest agi de construire et de meubler une bâtisse destinée aiuc eafaats,

on a iBHttéûiatenea'b songé aux classea et aux pupitres. Les salles de

récréation et les jeiix venaient ensuite.

Lorsque par hasard, on est a court de personnel dans ua

â.éparteaient quelconque ou qu* il faut trouver ua reaplacant, les regerâs

se portent infailliblement sur oeux que l'on appelle les wsunreillantsw,

d<aillears le mot "surveillant" est parfalteisieat impropre et réflê'fce

l'attitude d'esprit générale.
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fCOlE-DE SFRVrCE-SOWL -SCHOOL OF SOCIAL SERVICE
5S5 V.I££R - - MQNTREAL

Lorsque les enfanta Jouent, ils ne doiv©at pas nêcesaalrement

"être szirveillé8w mais bien au contraire, guidés, encouragés, stimulés

par des aines qui feront bien stten-fcion de leur laisser le pliis àtlnitla-

tive possible et qui seront en sotnme les animateurs discrets de ce que

les garçons appelleront toujours "les jeux", ces jeux oui sont, néarasiolns,

des éléinents importants de fonnation*

Go^ae la classe demande ses livres, ses pupitres et ses

tableaux noirs, les jeux et les loisirs néeesaitent, eux aussi, un lalnlrauia

de matériel. Malheureusement, nous constatons qu'à ce sujet, Huberdeau

est fort peu ou-fcillé.

Les architectes n'oa-b doté la betisse que dtune seule et

unique salle de récréation laesuraat approxlmatlvemeat 45 pieds sur

100 pieds. Aussi loger a la fois tous les enfants dans cette plèoe

est presqu'îine impos'îibilitê,

Pourtant, a la campagne, il y a des périodes de l'année où

il est parfait eiaent ifflposgible de faire sorfcir les eal'ants dans la cour.

Les jours de pluie, les Jours boueux du printero.ps, les jours de grsnâ

froid de lthi?er, les g&rçons doivent donc se cantonner ûans leurs

classes car la salle ae peut receyoir tout le monâe. Ceci sl;>;aifie que

lea 5 Frères dont les fonctions sont de s'oeeuper des réeréatlons,

doivent recourir aux profeaseurg qui sacrifient alors leur repos et

restent en classe avec leurs élèves pour les occuper.
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L*hiver, une patinoire est organisée et il existe de mer-

veilleuses côtes pour le ski. Lialhourousemen'b nous ne comptons pour

les 466 enfants, qutenviron 90 paires de patins, 85 paires de skia et

quelques traîneaux. Il n'existe pas de ligue intérieure de gouret.
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peaàant la belle seison, quelques bnllea et bâtons soat

a la âispositloû des enfants. On reeoixrt bien à tous les jeux connexes

a la balle, mais ils sont cepenûanl; luaifcéa. Le jeu de drapeau aussi
semble popu.laire.
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Heureusement, l'été, les enfaûts ont uae piscine qu'ils

utilisent beaucoup et nombreux sont les orphelins qui savant nager*
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Faute encore de personnel, il est inatile de penser à
utiliser le lac La Loutre»

Lorsque l'oa songe au merveilleux facteur d'éducation que

possède Huberdeau, la Nature avec toutes ses richesses, toutes ses

ressources et que d'un autre cô-bô, câ facteur, l'snvie de tous les
éducateurs urbains, reste quasi inexploité faute seulement de moyens

pécuniairss et de personnel, on cœapreiïd alors la réelle aiigoisae dea
Frères de ne poaTolr exploiter cet-fce mine que serait pour eux la tîature.
Lacs, rivières, mont-agaes, faune, flore, en. un mot, la campngne ne sert

pas pleinement aux enfants dtHuberâeau, trop souvent cantomiés dans leur

cour avec leur TMtlheureux sunrei liants 'mi, encore plus que les petits,
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voudraient, ébattre les barrières pour parcourir, explorer, posséder cette

terre prowlse située en dehors de leurs murs.
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Les diEianches il y a bien quelques proj.ienades : les enfants

en profiteront pour "arabaâer et prendre de l'exercice, mal3 le fait

qu*ils sont toujours en groupes assez considérables supprttae presque

totalemeat le facteur âdueetionnel, que, nomialemeat, on devrait atten-

dre de ces sorties. En effet, le Frère en charge de la promenade devra,

forcé par le nombre dteiifant3, faire plus de surveillaaee que d'édueatioa.

Da valeur pédagogique des loisirs est toujours en fonction de l'attsntioa

que l'éducateur y attache.

Comiae il y a de bons et de mauyais professeiirs, 11 y a aussi

de boas et de mauyais "leaders" pour les jeux et, coatraireffleat à ce que

certains prétendent, nous sofiaaes à»avls qu*il faut à un éducateur qui

s*occupe uniquement de loisirs auteat de paychologie et de pédagogie

q.u*il en faut a im bon professeur. GQ dernier ne voit ses élêvea qu'en
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classe, âaaa un allieu bien limi-té où ils évoluent dans u.ae atmosphère
â.étersftinée. L'organisât ear (les loisirs, les "leaders", eux au coatralre,
sont. avec leurs enfants dans des nilieux qui peuvent, varier presqu'a

l*Infini et volent leurs garçons sous tous les angles, au naturel et àana
toutes les clrconstsmces possibles ot imajiTinnbles. Otest justeraent leur
rôle de créer le plus possible de ces circonstances afin d*élargir lfex-

pêrience des enfants*

Ne s'Improvise jias professeur qui vettt et, en plus d*aptitudes

naturelles, tous s'entendent sur l'sbsolue nécessité d'un minimum de con-

naissances technl.q'aes. Ge qui est vrai des îAaitres lte3t> égale?aent des
organisateurs de loisirs mëae si ces derniers n'onfc pas ou toute l'at-

tent.ion et les facilités de formatioa des premlQrs. Dans une iastitu-

tlon du genre âe celle d*Huberdeau, le problème des loisirs esibolte cer-

tainemeat le î»s sur celui des études car ctest peadant les heiires pas-
sees an dehors des classes que les enfants deTront recevoir ltéducation

que, nornialeiiient ils auraieat acquises 3tlls étaient restés et avalent

vécu en famille. A l'orpheliîiat, le travail des organisateurs de loisirs
stassiMle donc à celui des pareiits, père, jiiêre, grands frères et grandes
soeurs, enfin au milieu familial en général et a tous ceiix qui, de près
ou de loin. ont une Influeaee sur l'enfan'fc. Se substituer à tous ces

gens est une -fcache giganteaque, car ceux à qui elle iaeoinbe devront réa-
nir s la fois, toutes les qualités et aptitudes de ceux qa*ll3 remplacent.

Aussi les Frères, devrai ont-ils, au moins, avoir en leur

posseasloa les raênies Biatériaux qu'utllisent les parents et tous ceux qui
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constiltuent le îûilieu fainlllal de l»eafan-fc» ©afin tout ce qui, ea âehors

de lfécole, sert au garçon pour sa ciU.fcare, son développement lûtellestuel

en iin mot, son éducation..

Jîa plus de lfoutlllage nécessaire aux jeux individuels et aux

jeux de groupe, il faudrait énulper l'institution de bibliotfaèques, d®

petits laboratoires et musées.

Cultiver les arts serait aussi nécessaire à l'orphelinat.

Il faudrait; que les enfants puissent entendre de la muginue; il fsiidralt

que ceux qui manifestent du talent pour la musique, la pelatiire, le dessia,

la sculpture sur bois, le modelage, trouvea'fc à l'inigtitution, un ininiratffli

de satisfaction.

Sur 466 enfants, il y a cerfcaiaeraent plusieurs talents arfcis-

•biques et c'est bien triste de les voir raourir.

Tous les enfants ont leur whobby" préféré; 11 fauàrait que les

orphelins aussi trouvent à rinstltu-bioa les Batérlaux nécessaires pour

satisfaire ce besoin de bricolage, qui, une fois bien dirigé, est un fac-

teur important d'initiative, d'observatlon et d'éducation.

Tout enfant vivant dans im aiilieu nornal possède son petit

trésor, dans soa brie a br&c ou sont soigneus^aent conservés un tas

dtobjets saas valeur réelle, mais qui» pour lui, représen-fcenl; soit des

souvenirs, salt des coîîimencQinent.s de collection. Giace à son littagtn.stlon,

ces objets constituent un trésor qu*il aime» et qui est bien caché Aaus un

endroit spécial ou les gïsn&es personnes n'ont pas le droit de fouiller,
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Un graad noiabre â.'eaffints àtHuberûeau ntoat jamais eu la joie de posséder

ces "trésors". Ils nt0ût jaïnais rien eu en propre, ayant toujours véea

dans des inafcibutions. 31 par hasard, ils réussisaent à acquérir quel-
ques objets, ils n'out aucun endroit précis et réserré pour les y déposer.

Aussi, dans les dortoirs, sous certains oreillers et raafcelas, on trouve

d© ces trésors, quaad ces cachettes sont jugées coame ne représentaat pas

suffisanmea-fc de sécurité, alors les doublures âes oasq.uettea et ÛQS habits

seryent de coffres-fortg.

On nous dira peat-ê-bre que le 'nanque de cases, ô.e tiroirs ou

d'anaoires à la âisposi-fcion des enfants es-fc un détail de peu de valeur.

Cependaat nous avons, à Biaintes reprises, constaté chez les orpàelins

l'absenee ou une fsusse co.acep'bloa â.u â.roit d® propriété. Le garçon qui,
à 16 ans, n*a japiais eu q.uelqueehoge en propre, a fatsileiaent une formation

anorîs&le; il lui Kaayue, comiae nous disions, la vraie aotioa du droit de

propriété, nais en plus, il so-a.'î-estime la valeur des biens et ignore le

sens réel de la responsabili-fcô. Q-râce wxs. jeiut et aux loisirs, cette

lac'ine pourrait,, en gr&nâe partie, être supprimée; .raaia ici encore, ces
moyens nécess itéraient un ntlnliftUCT Ae 'n.&târiel e-fc plus de persor^nel.

Depuis plusieurs mois, les enfants àtHuberdeau ont l*avantage

d'assister réguliêre;i;ent a du oinoma instructif. I^s fitias sont fournis

par le Eéparte%ea1; de ltlnstruction publique et son-b ooraraentês par un.

Frère de l'Institut ion. Ces reprêsent&tioas ont lui granû guceès auprès

des enfaats qui, toytôs les seïaalnes, attendent a'vee iapatienee le jour

de clnésiatographie. Sllcs représenten-fc, gaas ooatredit, un puisaaat
element de forraation.
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L'orphellnat possède ausai maintenant un corps de cadets

avec ses elalroas, ses tanxbours et; ses earabiaes. Deux Frères ont déjà

suivi âes cours spécialisés et sont. en mesure de retirer tous les avan-

•fcages i'ae l'on peut attendre de cet élâMeat de formation* Malheureusement

les cadets n'ont de3 activités Qu'au cours Ae la belle saison,

Sa terminant ce bref aperçu sur les loisirs et. les jeux à

ltorphellnat d*îîuberdeau, pous aimerions sio;n.aler brièvement la part que

los enfantg eux-Eie.mes pourrai«nt prenArs à l'organisation de lours pro-

près loisirs. Î3t Ici, nous .-songeons au syst,èBiQ pédagogique cLont nous

faisions men-fcion plus haut, à savoir: le aco'îtisme. î-îuus savons d'une

part, les succès obtenus par Lord Baden-Powell et, d'autre part, ltim-

portance qu»il attache aux Jeux, mais aussi a la responsabilité, à toute

la latitude et l'initiative laissées aux scouts qui sont lea propres

organisateurs de leur groupeaent, de leur société. Pliis que toua les

autres enfants, les orphelins doivent être débrouillards et coin.pter le

plug tôt uos-piible sur o^xx-m;în,.es, aur leur propre initiative. Axissi,

doit-on les y habituer des leur fcoufc jeune âge, LTunique 'noyen d'ar-

river à ce résultat c*esfc de leur confier des resporisûïilltés et, ainsi,

les obliger à toujo.urs donner leur plein readaaen-fc et à faire de Isur
mieux.

\

Eviâ.einiaent il serai-fc a.atl-pédagogique d'iiuposer la formule

scoute à tous les enfants dtHuberdeau. Le seoutiyrie tire justement une

partie de sa Taleur du fait que c'est spontanéiaeat que les gardons

adueroat au mouvement, Bsals rien n*empêcherait d»utlllser les cadres
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scou'bs pour classifier les enfants de ltinstitution et aiaal faciliter

la tâche des Frères. En effet, pltisieurs pariai les grands orphelins

ont les capacités nécessaires pour ai&er les Frères dans leur travail.

Plusieurs si on. leî.ir dorinait. le responsabilité d'amuser, d'occuper, de

diriger leurs propres compagnons prouverai ont» q.u*il3 sont dignes de

confiance. En plus âe ret.irer tous les bénéfices découlant de ees

responsabilités et àe cette E'îarq.ue de confiance de l'outorîté, leg

chefs âe -broupes et les chefs de patrouilles seraient de vrais colla-

boratears des religieux. "Noblesse ob],lge" et noua avons l'absolue

eonvietlon que l'avèneaent d*un scoutisiae bien dirigé pouîBait mêtamor-

phoser l'esprit et la inentalitê de nœabreux enfants qui apprendraient,

comme le veut la loi scoute, "à sourire même dans l'épreuve", à "tou-

jours faire de son .mieux", et a "être prêts à seïTrir".

:-:
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DœSlËRS SOGIMK ST LtAV:r,NEt DI.3 a^CŒE D*EU3BRl)iiMT

Lorsqu'un garçœi fait SOB. eatrée à lt0rphelinat d'Euberdeaa,

etest une nouvelle persoime q.ul vieiït sta j outer à cette laanense famil-

le de quatre cent soixante-six enfants,

Q,util soit un légitime ayaflt encore Sos parents ou un illé-

gitime transféré dtua autre orpfaeliiiat, nous ne âevons jamais oublier

(iu*il s'agit. alors àtua êti?e, dtuae persoimalitê différente des autros

et possédant en propre aoas. histoire, ses antecedents et ses problèmes*

le nouvel arrivé n*est donc pas une entité, une unité de plus venp-nt

s'ajouter simplement aux autres pour forcier ua tout qui cosipose l'or-

phelinat, Poar que ltlnstitution soit réellement faite pour Iss en-

faut s et non pas ltin?erse, elle doit être en mesure de leur procurer

ce dont ils ont besoin; non seulement en tant que groupe liais bien en

tant qutindiTiâas distiaots. Le garçoa qui est enToyé à ltorphellnat

y vient dans ua but âêterfflinê; saa séjour lie âoit pas être uae période

latente nais, bien aa contraire, une période active de sa vie»

Tous savent ltij>imense problème que représeiitent aos iastitu-

ticms où sont groupés taat dteûfanta à la fca.s. L*expérien.ee semble

avoir prouvé l'avantage et mëiRe la nécessité de â-iviser les eni'îmts

en autant de petits groupes possibles pour se rapprocher toujours au-

tant que faire se peu-fc vers le noyau idéal q.ui est la faœille. nL>or-

yheliQafc-cottage" de vient âe plus en plus la foraule vers laquelle l©s

institutions aodernes se âirigent.
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Daas son travail sur "l'Oeuvre des Congregations religieuseg
de Charité dans la Province de Québec en 1950", MoiiSieur Arthur St-Pier-
re défend •yigoureuseiaen'fc les institutions "type aggloffiéré" et. ne concè-
de pas facilemenb la supériorité à "l^Orphelinat-cottage".

En effet la grande institution aui f one tienne dans des cir-

Constances ®fc des conditions idéales peut produire, sans contredit,
d'excellents fruits sia.ls ces cireoastances et eonâitions sent de beau-

coup plus âiff idles à réaliser dans ltiastltution wtype agglomârê"
qvLG dajis"lt0rpheliuat-cottage".

Oe qui fait l*attl^ait de ce dernisr otes-t ltatt;ention indl-
vidueUe ancordêe à l*exifaat lorsqu'il vit ea groupe restreint.- La
grande institirfcioa n'aeq^aerra cet avantage capl-fcal que le jour où'elle
sto'ï-^tnlsera pour accorder à toas ses eiifaûts les fflëffiss soias particu-
liera,

Il nfest êviâeaHaeat pas q.tiestton de suppriiaer tous aos grands

orphelinats pour les tranafor&.er en "orpheliiaats-cottages". Gepeaâantt
nous devrions utiliser tous les aoyens posalbles pour obtenir le meil-
leur reniement avec les cadres que nous possédons âêjà.

Aussi» sorfBnes-nous â*avis que n.os orpheliaats actaels a*ob-

tlenâ.ront plein succès que le jcar ou l.ls seront organisés âe telle
façon que chacun des enfants qui y vit sera aussi profondément ecsmu
par le personnel &a*ll peut l*ètre Aaas tl*0rphelinat-cottagert. Seuls
les dossiers sociaux peuvent acus aissE.er à ce résultat ; aussi sont-ils
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â»UB.e absolue lîéeessité.

Gosass aous le disions plus haut, •fcoat enfant qui arrive a

l torphelinat apporte a's'ec lui ses problèmes persoiuiels, ses aûtêeedents,
son passé, en un mot san îiistoire sociale.

SI ceux i.iui, désorjiiuis, s toecupex>oût ii© l'enfan'fc ignorent

tous ces facteurs il leux' sera BBteriellemen.t impossible âe le traiter,

de le réhabiliter.

Le GouverneMent q.ui confie aux Frères ltéducatiOB dtorphe-

lias devrait coispreadre la nécessité de fournir aux éducat,©ars un mlni-

atm de ®oyens» Les dossiers sociaux font partie de ce ffîinimuffl et leur

absence risque de faire du travail des î'rères ua travail de simple éle-

vage d'enfants plu'bot que de réelle édacatioia*

Nous savûns qulrua fort pourcentage âe garçons d^Huberdeau

ont encore des parsxïfcs. Plusieuis autres ont été envoyés à l*orpheli-
nat à cause de la e caiiàtiite anorimle de ces derniers. Nous savons aus-

si qu*un certain a.ombre y sont pour âes raisons âoat ils sont âirecte-

Eisaa.t responsables. Tous les réels orphelins, eux aussi, coït un passé,
"un ensoîable très coffiplexe dtattifcuâes sociales et âe conflits d'orâre

affectif, conflits qui se sont développés au cours des relations avec
les eollectivités."

Ltédu&a-bear qui ignore totalesient l*histoire des garçons aui

1} Les dossiers sociaux dans les institutions pour enfants p.4
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lui sont confiés ne pouira jajmais py.rfaitemeat pénétrer, coo.naî'bre, CQm-
prsn.â.re ltattitude, la mentalité et les réaetlons des êtres âoat 11 est
pourtant responsable.

I.torpheliD., lai, ûtoablls pas son passé; il en vit coutlnuel-
lemeat et trop souvent 11 le subit* Nosrmaleaent 11 devrait pouvoir eoinp-
ter sar les î'rêres pour le conseiller, le guider. Aussi c&s derniers ont
ils la tâche angoissante de mener à bon port ua navire dont ils ignoreafc
les avaries antérieures, les vlees de consfcruetioa, les arinateurs et les
richesses de la calle.

Mous -voyoas encore lue l'absence de dossiers sociaux éliipinç
toii-fce pcssiliilité d'influence exercée par les éducateurs sur les famll-
les des garçons. Pourtant, uae étroit® sollaboratlon enti^ les snfsnts,
les parents et les êâ'jcri.teurs est un facteur juge nécessaire pour ea ar-
river à VBË solaticR heureuse.

Une fois re&du a l'orpheliiiat, le jeane gardon àevrs. s'adap-
ter à scat nouveau milieu, ce •g.ui ne se fera pas toujours facilenœnt.
Son "ajastement" se fera,, en effet., en fonction de son passé que ses é-
ducateurs ignorent. Aussi ep.t.-jl fort poî-Rible r].u© le nouTe&u venu pas-
aeso. au travers d'une crise dta<î-apt.a'feiori qui gâchera pRut-çtre toat son
séjour à ltinstil,ution où, norBiaiemont, il était venu chercher ua trai-
teiiient à un-e aaladie S.csit les êdaceteurs ignoreat eacove le,s VKi.ies

causes et les symptômes*

Nous ntinsistQroiis pas davaht.age. Tous eompremient qae la si-
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tuaticm est parfaitement anomale, ssais fflalb.eureasemeiit, ce so&t, uae
fois de plus, les orphelins qui en souffrent âirectement. Si aux éâu-
cateurs oa ne fournit pas l*histoire sociale des garçons, il serait
d'autant plus 2?ecoBmandable que, penda&fe le séjour de l'enfant à l'ins-
titutioa, on en profite pour lai créer oa dossier ou ltoa compilerait
toutes ses attitudes et réactions dans les diverses acii?itês aaxquel-
les il est soumis. Ce iiai ijaiporfce att fond c'est l'avenir du garçon,
avenir qai se prépare directenieat à ltorpheliDS't. Aussi ne d oit-on
riea négliger ebns 3.a àescripfcion âa développoiient de toute la person-
aalitê de l*enfant wen Indiqsfâttt les ch.angesi.eats qui se produisent en
lul-aêaffî et dans sa situation'*, ses progrès, ses expériences, ses ré-
actions vis-â-vls son nouveaa milieu, ses compagaons, ses ïffîiîtres, et
la colle etIvite. Pendant leur séjour à Huberdeau, boa noinbr® âten-
fonts passent du stage de l'enfance à celui de l ^ adolescence. lotis sa-
veut que c'est au cours de ûette période q,ue se âessinent les caractê-
rlstiaues q.al feroab leur personjialite. Aussi est-il de toute preaiè-
re importance âe eoonaître et de noter "le développement de l*eafant
conaiie persoime" tant au point- de •yu© aéâical, affectif, social, reli-
gieux, int;ell ectuel et aoral. En rêsuaé, devra figurer au dossier
tout ce qui peut être de quelqu'utilité pour l'avenir et l'orienta-
tton des garçons. Car, reBarquoas-le bien, ltoifant n'est pas fait,
pour l'orphelinat et il devra en sortir prochaiaeineat,

Nous savons tous qVLô ltavexiir des garço&s â'Huberdeaa n'est
pas des plus rassurants, qtt*ils âevroat ea très bas âge se débrouil-
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Xer seuls» avec des moyens précaires. Aussi est-il de première Iffipor-
taaee de les bien orienter. Pour cela, il faut les ooanaïtre ^.rfaite-
ment. Si par boîihear ua foyer dtaâopfcioa est orfert à un enfant dtlîu-
berdeau, les chances de saceès ati placement âépeaârQnt 01 grande par-
tie de la connaissance qu'auiTa âe l*enfattt- la persoime respoasable di
placement»

Surtoufc poar los garçoas de ltâge as ceux d'Huberd.eau, lta-
doption deTient ua problàRe •brès difficile â^adap-bation et dont la so-
lutioa desaade uae eonnaissaace aassi âétialllêe qtis possible de la per-
sonaalité du sujet. Placer en aâoptlon UH ^rçoa dépassant six ans est
tltte chose Bïatérlelleaent iiapossible si noas n'avoas sar lui aa mialmum
de détails qui pourrait nous être fourni par un dossier social à date.

Pour les illégitimes a'ayant pas ®i la ebance de trouver des
parœ.ts adoptifs, la Société d*Aâoption et de Protection de lt^afaaee
essaiera de les placer, à la sortie de ltorphellr&t. Des dossiers so-
claux a Jour peraettraîe-ut à cette Société de faire des placeraents ra«
tioxinels, car inutile de songer à une véritable orientation profession-
nelle des illégitimes si aous ne coaRaissoîis pas dtaboi-d la personnali-
té des eafants à orienter.

-fcuaat aux garçons lêgitiînes ayant aieore leur faallle, ils
sont destinés à y re-boarner tôt ou tard. Sauf de très rares exeep-
tioas» ils y trouveroc.t les aêiaes ccaî.âitioas anorBfâles q.ui furent cause
de leur plaçaient tempoiïiire* Peu'fc-on cOBipter SLne lear séjour à lTor-
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phelinat les aura siiffisaament airoés pour affronter à nouveau leaa?
Milieu et cette fois s*y adapter? Saas être pessimistes nous eroyoas
q.tte non. Trop profondes sorô les marques laissées sur leur jeune ca-
ractère pour songer a une cure Traiaeat efficace. Les î'rères avec
toute leur affection et lear dévouement aaron'fc essayé de donaer un
traitanent à une maladie qu*aa fond ils ignorait. Pré sent eaaeat les en-
faats dtEuberdeau sont toas eoumis au aëae 3'égiBe, au màsie traitement.
Poartaat il n'y a pas deux garcons quî souffrent, du même laalaise ©t
partant, tous devraient être lTobjet de soins individuels.

Ltavenir de ceribaines àe garçons est ea jeu. Il ae s'agit pas
drun. avenir collectif fflais biea âe l*avenir de chaque eafaiifc en parti-
culler qai devra vivre "sa view et afcteinâre "sa fin".



KESUMS

Les orphelinats agricoles des Laurentides sont nés dtua vigou-

reux mouvement de Colonisation qui régnait dans la Province de Q.uébec au

cours de la seconde moitié du XIXe siècle et qui avait à sa tête le fameux

curé Labelle.

L'orphelinat â'Huberdeau, coapleiaent agricole de ltorphelinH'fc

de i^ontfort, fut fondé en 1887, II fu'fe intiaeœenfc mêlé à l'histoire des
Laiireafeifles et spécial®ieat à celle des Municipalités d'Arundel et â'Huber-

deau qui se développèrent siau.ltanéaiejafc, en par1.ie grèee à lt orphelinat*

Celui-ci fut, d*abord dirigé par les Pères de la Compagnie de Marie efc âss

Filles de la Jagusse qui oa'b coîfuae fondateur le Bieaheureiix Cîrignion de

Mont fort. Ils vinrent spéeialeaent de Prance pour diriger cette oeuvre

nouvelle. L*orphelinat passa ©n 1925 aux mains des Frères de la Miséri-

corde. Congrégation belgs, fondée par l.îonseigneur Scheppers.

L*orphelinat actual qui TSKplace celui dêfcruit par le feu en

juin 1941 est un édifice aoderne situé sur une propriété de aille deux

cents acres de terre; il abrito quatre cent soixante-six enfants et

vingt-cinq Pràres.

La grosse majorité de ees enfant s sont originaires de Montréal.

71% oat douze ans ©t moins et deux cent cinquaate-quatre Oû-fc encore leurs

pareata soit le p"re, soit la mère, sols.at les deux. La pluperb ont des

quotients intellectuals sous la o-oiïaale*
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Bien qu'Huberâeaii soit une école à*Industrie, trente-trola

orpb-elias seulsment 3* occupent de ra.âtiers; fcoiia les autres soat iaux clas-

ses,

Depuis la conatrucfcion du noiivel édifice e l*épreuve du feu,

les Frères à e la Uiséricorde ont un probleae financier des plus aigus*

Débiteura au Q-ouvernefflent, les Frères ne reqoivent à la fin de ltannée
que 57«Ç6^ du raontant qutil leur serait; normalemenfc dû, du fait de ltal-
location accordée à chaque enfant doi&'b i.ls oat la garde* ;3i ce at était, de

leur ferae qui leur rapporte environ $10,000.00 par aa, il î.ewc serait im-
possible de continuer l'oeuvre.

Cette triste situation pâcimiaire fait que l'hygiène, los soins

médicaux et les loisirs laissenfc beaucoup s désirer.

L* appui au Oouveraeraent qui devrait prendre conscience de ses

responsabilifcéa vis-â-vis des anfaats de lr-3tat>, ltavQnement âe la pâde-
gogie scoute et ltoi^anisation scientifique des dossiers sociHîix pour tous

leg garçons d^Huberdeau sont des faeteurs qui, sans doufee, pourraient araé-

liorer la situation présente et garantir lta"venir de centaines d'enfaafcs.
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